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58ESPREMIERES ANN ims

1avait reçuau baptêno les prénoms
de Jérôme-KpaminondasAnnibal. a
on parrain, Jérôme Tadoueeur, avait:
lapassion des noms sonores, Pour.lai,
valeur d'un lionimeseinesurait de “prit

abord sur l’ampleurdu- nom.° Aussi
longtemps avant la naissance d’Anniba

ngues.et‘profondes :

 

  

   

 

   

  

  

 

nefi le,sedisait-il,jje neme
;mon frère pourra prendre

vi autre pamsinct chercherun nom de
 

   

   

  

donner un Tom’qui;dise mes cho-
e,-éb faire de mon neveuun hommedont

sa famillesoit fière, et dontlemonde parle -
1 nefautpasqu'ilaitunede ces
“termeset monotones qui se pas
Piets'éleignent dans

 

 



 

  

oubli. Et,pot
dom qui poumueatcar’ j

veux faire de lui un sujet digne de & m
mander, morbleu !
“Ainsi avait parlé Jérôme Ladouceur,

© ‘ou comme on l'appelait familièrement,
“Poncle Jérôme. A -
Or, quand l’oncle Jérôme avait ‘ditoù
; s'étaitpo quelquechose, rien nn’aurait

‘ pu.le faire revenir sur saparole.
—Quandon. semanqueà soi-même,
—_on netardepas&manqueraux
autres‘Btil n'aurait certespaseut
s'iln'avait pas poussé souvent
jusqu’àl’entêtement. |
Lejour de la naissance‘d'Annil

Jovial célibataire de cinquante ans—ava
senti je ne sais quoi de graveet d'austère

oduireen lui. Ils’était.rasé-av
utparticulier, san pester co

itudecontrelepeude scrupule
marchands quivender a
ragoirs; il avaitmi 



 

 

    
 

étéappelé à semettre ààatote delamili
cedesaparoisse, pour all
l'invasion des Bostonnais Car cet      
    

  

  

ire pedans‘nos‘campagnes le sigueSon
haut grade militaire.
——Pourle sûr, disait Catherine à Jcan.

oo le cocher, il yà du neuf aujourd'hui.

= “Ca m'en atout air;observaJean d
: son côté ; j'ai remarqué jueM 3
‘changé.«decou d'je :

   

 

 

  

 

  

      
   

 

  
  
   

 

  le pauvre
foiqui.le ‘sers, depuis

tente ans ‘tout à l'heure, |Tie pas m'en
Cleattropfort] Nis
dredans.lamaison;     



 

 

8,55 CANNIBAL
æ

  
larmess’échappèrent des yeux de la bonne

“vieille.
“=; A dix heures, la voiture fut amonée
“devant la porte, ot l’oncle Jérôme apparut
< solennel et fier au hant du perron. I
portaitune etlotte jeune, un gilet blanc

5581 vous
Hers4 hou-

; ext demi-hant et los
: antede« oil, vous aver devant
“Cles-yeux une mag 8 complète du

aptonel, ainsi que du costurne del’épod

  

  

 

    

  

  

 

  

 

   
   

  

    

tnionté lestément dans-son crées4,
Vingt “Hhiqutes
tèrre devant la  

   
Te fortotoginaison €

“Saire Il avait
     

plus    



 

    

    

 

  

   

 

   

 

ANNIBAL- ;
 

  

nels proveuait du nom d&Aristide, au :
’Josaies en secrèt.

   

  

° pour

atrait bion fail, pourtant,
raxettes: ‘Le -Teure

: Laduucour ae4] 1

avec tn grand Frans

Bt qui ent, vves cebls
“bide, les gens se sora
pètpen A comprend oe ed peti
l'autre nom Aristide Li Douveut.

fide de Ta Douceur. Enfin, le mal
fait,il nyfaut.

Ebial curessatt +
ésfavorisgrime. ie
Cependant le bébé frais ot rose do:ist

daus son bercean, de toutes ses forces of
les deux poings formés, Révaitil de
l'oncle Jérôme, qui S'approchait en ce
moment sur lapointe du pied ? Les hébés
He racontent pas leurs rôves, et les mamans.
seules seront déchiffrersur ces figuresde
fhérubius les pensées vagues de leurs=

   

   

 

   

  

 

  
  

  

 

  
  

de voi

 

  
   

    
    



  

  
    

 

  

 

sent tout le monde, ot comtemplait son

;… —Voyes-moi ce gnillard, quel œil 1—il
“avait pourtant les yeux bien formés,—

quel poing, quel nez superbe!
L'oncle enthousiaste Avait parlé un peu

haut, comme il le faisait toujours, du reste,

> pour ne pas se déshabituer du comman-

: Sement, fl Jonvalt éveiller le petit dor-

“rieur; sonfrère le lui fit remarquer.
edPeut bien, répliqua-til, en baissant

“— ndantnoinela voix, c'est bien, accoutume
“ Aon fly aux patites douceurs, faisen une

Blleite ; tous les pères faibles ont de ces
jidbes poureuses, Rogarde-moi les sauva-
“gesélever leurs enfants ; en voilà des
modèles ; auei quels hommes cola fait |

“Tandis que, avec ta méthode... Mais je
suis IA, heureusement, moi, et je saurai
faire de ton garçon autre chose qu'un
manger de tartines sucrios.
© Eu disant cola, l'oncle Jérôme se gour-
— “tmait dans son immense faux col; on eût
ditqu’il # préparait À sauver la patrie.

ilsortitsolennellementavec son frère
aller, dans la bibliothèque, arrêter

ue dubaptême,quidevaita

 

  
  

  
    

    
  

 

endemain.

 

  

 

   
  



  
  

  

  

  

 

   

  

  

  
    

  

 

  

 

ARNIBAL

    

  

  

naît qu’ane fois, de même qu’onnemou
; qu'unefois ;el, quandonsa
douceur,”‘on nedoitpas,comme cel

‘ou partir inaperçu. Mon
3ra ünbaptémedeprémière classé,

mem plusquecels,si c'est ossible. ;
depremier acte importantdesavie, il faut
quil soit digne denotre position.
La cérémonie, le lendemain,fut en effet

remarquable. L'onele Jérôme avait fait
venir de la ville deux carrosses superbes,
Aveo cochers et valets de piedsen grande
livrée. Le village de Saint-Xisten’avai
jamais rien vu d'aussi beau, et la foule
pressals aux abords del'église,coming aux
Jours &—u

 

    

   

  

  

  
  

    

8. a|leFennts quels’
; noms on désirait donner à l’enfant, le :
“parrain prononça lentement, gravement,
‘é& trois mols Jérôme-Epatinoudas- ;
Annibal. Puis il se mit à songer que
harlemagne, Napoléon ou Artaxerxès

eumontmieux paru pent-être, Il se repre-
chait d'avoir décidé un pentrop À la hâte.
Htriait dés noms, les coli les juxta-
posait. I so préparait taème à cemander
Tavis du curé sur cette importante ques



     

 

   

 

tion. Mais il était trop tard :; lo baptême
‘était terminé, ctJérôme-Epaminondas:
Annibal fut inscrit sut de repistre de la
paroisse, due le parrain signa de sa y
hole Écritnte, avte paraihe et5 d

brava veya ;

 

dans lo ©
onde 7ports - et les don

;L né
ent des€

 

i'oncleJérôme
atgd ES

 

eu tresvoies à «+ mnnifie
An sortir dol’église, il se‘ mit ji
rivantune ancienne coutume-—lespo
éos- dragéeset de métiués pièce

  



   

 

ANNIBAL a.

“ce baptême sans pareil ; et les vieuxen
causent encore, lesoir, autour de la. che- LC
:minée. 5
Lespremières annéesd’Annibal neu
‘rent rien qui sortit del’ordinaire. Il fit
‘sesdents commele commundesenfants,
“ Drisa beaucoup’ de-jouels,égratienasa
bonne,”et déchiraplusieurs livres de gra-

 vures. Les fantassinset les cavaliers en
plomb, que l'oncle Jérômelui achetait
avet une grande libéralité, ne trouvèrent 7
même. pas grâce devant ce besoin «de 7, -
destruction qu’éprouveut tous les enfants.
Mais le parrain ‘enthousiaste, qui suivait
‘de prèstousles incidents de cotte précieuse
existence, voyait là va heureux Présage
pourl'avenir.

IT

 

   

  

   
   

 

     
   

   
 

  

Tportera. bien
on nom, Jailaquelque partquele grand

nibal avait débute ainsi”uns la. vie.

  

     

   

"oncle Jérôme 5était peu
é ueation de sonneveu. Les

emmes,suivant lui, suffisaient à la mani-
ionde ce bambin. Jele prendrai,

ütaiteil- àsaprêmière culotte.
Lyce‘monientannalsarrivé,Ton =

 



 

    
Jérôme seritàvenir° régulièremen

oisfois‘par semaine passer une he
chez son frère. ‘Ces séances, délicieuse
pour Annibal, étaient attendues avec ter-

‘reur par le reste de la famille. L'été,
lorsqu'il faisait beau, on n’avait pas trop
‘À se plaindre, car le professeur et l’élève

5. prenaient leurs ébats dans le jardin ou
“dans les champs. Mais les joursde pluie,

‘ou l’hiver, les cours se donnaient géné-
“ Talement dans-labibliothèque, et quels
“cours! Des sauts gymnastiques, des pas =
“ accélérés, des attaques, des retraites, des
_meubles renversés, des cris, des trépignen Gil

ments À faire trembler la maison. +"
Et il fallait ne rien dire, car l'onél :

= Jérôme, emporté par son zèle, se fût fâch
- tout net. Du reste, il y mettait tant d’en-°

“train et de bonne volonté, il montrait
pour son filleul une affection si réelle et
81 profonde,qu’il eûtété cruel de ne pas
«lui laisser cette ‘heure qu’il ‘appelait¢te la
“meilleurede sa vie. =
On voulut qu’Annibal” apprit ses let

‘tres, mais il ne pouvait pasparvenir à
dépasserla quatrième; les leçons de son
oncle l'absorbaient toutae,otI

  
         

 

 

  
  

  

  

 

   

  
  
  

   
    

 

  

  



 

 

   
   

“'ANNIBAL | ae
 

  
    

   
   

    

    

  

csonlJérômeétait du.ee enchanté
“deson‘élève.
:—Cesera unhomme,disait-il,ou 3

  ; D'ailleurs,jenpoulememol,
uffit. N’est-ce pas mon neveu 7

Lamadre soupirait bien un peu,mais au
ond elle n’était pas exempte d’un certain
sentiment de satisfaction en considérant
qu'Annibaldevenait véritablement un ro-
bustegarçon, tapageur,si vous voulez,

fort beau, jamais maladeet d'un se

 

  

  

  
  
  

   

\nibal? Si ti savaisquel
éresséjefais |Jygagnede toutes
jenem'ennuieplus et jeme

ajeunidevingt ans. g
eithomme arriva ainsi à sa
‘année, Il ne savait pas lire,

montait trèsbien à cheval, et pou-
mesurer sans trop de désavantago

ec unà garçonde douze ans.



 

   
  

:CANNIBAL-

: étaitbien. Mais le butde notre exis-
tencen’est pas seulement de-sayoir rm
‘ter à cheval, abattre. le gibier, faire le

“coupde poing ou tirer du fleuret. Sans
= “doute, ces oxercices sont excellents, néêces-

… saires même, presque toujours. Mais il
~vient yn moment où l’on doit les rempla- .

cer par autre chose, ou du moins ne plus

- leur accorder qu'une place très secondaire.
“S'ilest bonde soigner et d’entretenir la
— santéducorps, il est encore plus impor.

; de s'occuperde- la culturede-l’âÂme-
etde l'esprit. Un-mécanicien quise “con-
‘tenterait de nettoyer et depolirle
“desa machine, sans veillerau _foye
“Vaalimente et lafait marcher, ner
Traitqu’une faiblepartie de son devoi

“ Le père d’Anniballe comprenait ainsi.
ll voyait son fils, non. pas précisément

© faire. fausse roule, mais s'engager. sans
“assez de précaution dans ce grandchemin =
dela vie où les accidentssont si fréquents

“etei difficiles à éviter, oùles faux pas. sons
si longs à reprendre. :

> Hrgen ouvrit, presque timidement,à
oncle Jérôme

‘e crois, dit-il, qu’;il seraitté

     

 

  

 

         
   

  

 

  
    

  

    
  

     

        



 

   
  

 

  

      
 

“ dommagedelaissor inactifsdes moye
qui me semblentpromettreunbel ay

Sanslésavoir pr bableme
  

 

   

   

   

    

   

He”; dans le lait, mon neveu n'estpas
esprit ordinaire, et nous ne’ devons

“pas, pourl'avenir, priver nos compatriotes.
“ des lumières qu’il peut donner. Il rad
Técole.

Avec l’assentiment de l’oncle, le pro-
 blème était résolu, et les choses avaient
tourné bien mieux encore que ne l’espérait

“M, Ladouceur. LS
Le lendemain done, Annibal fut offic
_” ciellement informé decette décision. I
~~ fit bien un peula grimace; mais l’onele
Jérômeprésent etconsentant,ilfallaitse
‘soumettre. Tlseséumit1-7
… —Aprèstout, se dit-il, c’est du nouveau: La
etpeut-être n’est-ce pas aussi terrible qu’on
“lé‘dit. -Nousverrons.

 

   

        

 

  

    

   

DÉS oc

 ANNIBALÀL'ÉCOLE
À quelquesjours de là, ilfaisait son =

e dans l’école dûvillage, le sac au
lafigurelégèrementrenfrognée.

  
  

 

 



 

18. “ANNIBAL
 

 

- 7, Pand nt laclasse du matin, les choses =
“se passèrent d'uno façon assez eonvenable;

H y ent quelques chuchotements, ot 16

maitre réuæit difficilement À obtenir Un
silence parfait ; mais, en somme, Annibal
ne fut pas molesté. ;
À la récréation du midi, cependant, il

dut roster avec les élèves los pl éloignés

“Qui dfnaient comme lui à l'école. Cost
alors que commença l'éternolle porséeu-
tion contre le nouveau,
“ On lui lança dos quolibets, on lui jéta
quelques es de papier ; il ne broncha
pas, st continus à manger tranquillement
sos lartines.

Cela ne faisait pas l'affaire des gouail-
leurs. .

Onalls jusqu'à renverser b uemont
“le bane sur lequel il était assis ; il le rele-
vaet acheva son repas sang mot dire, bien 5

Que le rouge lui montât à Is figure. C'é-
{ait mieuxpour le autres ; il commen-

aità se r ; où allait donc s'amuser,
la fin. Alors, un desélèves, plus hardi

ot plus fort que les autres,—il avait prèe

—_de quatorze ans,—vint, par derrière, lui
“tirerviolemment son sac,dontla courrois

sérompit. Cottefois, Annibal n’ytint
“plus, ilse leva

pâle

decolère etso lourns

    



 

 

ANNIBAL “19.

 

  

—Qui osteo qui a fait cela ? dit-il em
montrant le sac tombé par terre. Co
Le grand 6&ldve s'avanga, etcroisant
ses longs bras dans une attitude dedéfi:
l'est moé, l'monsieur,c'est mob!

 

Lesautres partirent d’un grand éclat [0

= C'est toi | dit Annibal, eh bien | tu
vas le ramasser.

… —Oh | que non, par exemple. .
—Ou bien tu vas aller le rejoindre.

Le grand lève, les poings sur les han-
… ches, se mit à siffloter en regardant le pla-
“fond do l'air d'unhomme qui s'oœcupepeu

“ de ce qu’on lui dit. Mais il fut viterame-
“né aux choses d’ici-bas, car,prompt comme
l'éclair, Aspibal, lui décorthe up paie E

coup de poing-—le coup favori del'oncle -
; Jérôme--qui l'étendittout de son long

- “entre deux banca. 20
+ Le grand élève se releva avec un nez

: tout saignant et une ardeur fort refroidie.
_- —Tu savais bien que c'était pourrire,

“ ditil, en s'essuyant et en ramassant hum-
- blement le sac de cuir.
“Eh! bien, alors, rions-en et ne recom-
mençonsplus, dit Annibal, qui pensait, au
- fond, avoir frappé un peu fort.
“ L'affairé en resta là; mais, pour tous

“ ceux qui étaient présents, Annibal avait

   

   
  

  

     



 

   

    

  

ndi d'ano coudéo, et méritait doréna-
Tantcelte admiration respectueuse que los
mfants prodiguent volontiers Àla force et

— àl'adrome. Cn
1a classe de Vaprésmidi fot plus tran.
“quille que celle du matin.
Pendant la demi-heure d'écriture, le
“faalire interroges s0n nouvel élève. L'exa-

“Menne fut pas long : Annibal, nous
“  Varons vu, ne savait pas même toutes ses
_ gromes lettres. Il eut un pes dehonte de j
sonignorance, ot rougit beaucoup de se

wirsind bumilié devant ses pairs, dont
plusiours, i est vrai, n'étaientpus plus

- évancée que lui. Tl sc promit de davailler
“ééteusement ; et, dans ce moment, Ÿ ©

mettait de bonne foi—comme tous
étux qui se trouvent dans une position

> difficile.
À quatre houres, quand tout le monde

sortit, il s’en alla tranquillement, la tête
an peu bnsse, et pensant À tout ce qui
d'Étail passé dans cotte journée mémorable
pourlui.

Quelques élèves,cependant,qui n'avaient
- Pan assisté À la scène du midi, et qui

A'ajoutaientpas une grande foi à co que
lesautres leur en avaient raconté, voulu-|
ve tenter l'épreuve et en avoir le cœur

  

   
  

  

 

 

   

  

  



    
   
 

2  ANNIBAL T
 

Trois d'entre eux se mirentdonc à 5

omrïr de front sur le bord du chomin,de

façon à rejoindre Annibal ; puis, arrivés ;

près de lui, ilss le poussèrent violemment

“et 1e firent ‘rouler on pleine poussièrean

milieu du chemin. © 5

= Fiers.de ce OTE, ila &‘arrêtèrent ot " 1

sartireit d'ur Timmense éclat da rire -

Mais Amdbal était déjsur pted, Pæil en

    

fe
 Aate laver Le figure! ricana le plus 7.

grad

cen B11 veux-tu encore ? crix un second,
! miaula Te

   

   

 

cg couter cela à maman!
freisiènie. ; Le,

Celuidd alla finir sa-phruse tête pré
wière dans le fossé. Puis Aunibal itaqu
hardiment lus deuxautres. Il est à pet
rdwcertainqu'il ‘aurait fini par avoir le.

dessous, Bien qu’il frappût dur et dru ;
cependant, lorsque la foule des élèves -

“s'ipterpost, ses deux adversaires n'étaient
“pas fâchés de voir cessor une affaire qu’ils

OC commençaient à trouver assez chaude.
“Quantau troisième, il était sorti pénible-
“ment du fossé, et s’en était allé sans des
“mander son reste. EEE
“ Arinibal de son côté, étaitégratigné en
Plusieurs endroitset passablement moulu;
tunis sa réputation. était désormais assise
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‘surdesbasesinébranlables. Il lui avait
suffi d'uneseule journée pour secouer son

itre de nouveau, et prendre rang parmi
les plus admirés, ou, comme on dit à

“d'école, parmi les cogs.
“Lorsqu'il arriva à la maison, sa maman,
“lai voyant la figure tachée de sang, crut
“qu’il était sérieusement blessé, et s'élunça
7werslui en pleurant. Mais l’oncle Jérôme,
“ayant compris la situation du premier
“coup d'œil, fut plus prompt que sa belle-
“sœur. Il saisit notre héros et l’enleva au
“bout de ses bras.
En voilà. an ‘homme ! ‘cria-t-il.

«Voyons, est-ce assez poliment débuté. Il
< paraît que nous n’avons,pas reculé d’une
‘semelle ; j'en étais certain. Et rien de

 

 

    

 

    
   

    

  

  

2“raftront avecun peu
“bobos de rien. ; cn
— Iln’y eut pas moyen d'adresser § An-
‘nibal la petite semonce qu'il avait certai-
‘nemént méritée, étant revenu dans cet
état.

eau froide : des

 

Ineuso journée. dans tous ses détails, et
édlara que la conduite desonneveu étai

n'aurais pas fait mieux,ajouta-t-il
réglaitla question.  

caséé ; quelques égratignures qui dispa- -

joncle Jérôme lui ft raconter lafa-
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Pour cette fois, l’oncle Jérôme avait

tort. Car il ne faut pas toujours, Connais-
‘sant sa propre foree, tomber sur uncama-
rade et frapper d’importance. Jesaisbien. :
que celui qu’on attaque doit, & Uncer

© tain moment, se défendre, cela n est que-
juste. Mais il ne faut pas, d’un autre côté,
être trop prompt à la riposte, et batailler =
pour une plaisanterie qui, au fond, n’a
peut-être que le tort de venir mal à pro-
pos. ; : SEE

Or, en tout ceci, je crains bien qu’An-
. nibal ne so soit trop laissé guider par
l'impulsion du moment; etuneréprimande
sagement administrée n’auraitpu'avoir.

 

  

   

que de bons résultats. — à
Mais vous voyez .quetout “cela

-inutile, puisque l’oncleJérômen'estpas
«denotre avis, et que‘“la-raisonduplus
“fort est toujours la meilleure.” 5

‘Annibal s’en tira donc avec gloiré À ses
«propres yeux et aux yeux de la plupart

. des intéressés. inEE
~~ Dés ce moment, il oublia ses promesses
‘et sa ligne de conduite fut toute ‘tracée:

“Apprendre à lire ouÀécrire fut la moin- =
; dre de ses préoccupations. Car, au fond, -
«8e disaitdl, qu'est-ce que cela rapporte?.
De la fatigue, des ennuis, et rien autr    

  

 

chose. Pourvu qu’on avanceunpeu, de
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anidre a éviter les grosses punitions,

ela suffit ; laissons aux autres la gloriole
et les récompenses. Qu’ils aient des images,
‘des bons points : à quoi cela sert-il ? On

“n’en peut pas acheter seulement une dou-

“gaine de billes. Ah! si leg récompenses -

“eonsistaient en patins, en toupies ou en

““fraîneaux, je ne dis pas, on se gênerait un
peu!

72"Avec co raisonnement, vous voyez d'ici

‘où l’on -peut arriver, et où l’on arrive
/ presque toujours. .
“Aubout de Pannée, Annibal ne savait

“ quelire ot écrire tantbien que mal ; mais,
“enrevanche, il était le plus fort à tous les
jeux ; aucuite partie ne pouvait. être.
complète sans lui. TT
= Àl'école, célu veut dire beaucoup ; car
force physique, l’adresse, la souplesse

des membres sont niises au premier rang,

On’ méconnait les supériorités du travail
ét du talent—qui devrait cependant ins-

“pirer une légitime fierté,—eton célèbre-
“les prouesses d’urïjoueur de billes, d’osselet -
Où detoupie. On va même jusqu’à donner
da palme à qui sait le mieux siffler, ou ==

qui fait les contorsions les plus grotesques.
connu,à l'école, ungaminquiavait.
quejourun.triomphesuperbe; et- qui

à. étéproclaméchef à l’unanimité -de
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our ma- part,
contes considéré cetinsnceds-c

une des amertumes dema vie.
“Ainsi sont los enfants, et Annibalse

“contentait de cesfaciles sacéds,
L'oncle Jérôme ne disait rien : mais

“des parents s’inquiétaient de cét état de
“chones. ;

“Les vacances finiesAnuitsal:avait attoint
sa dixième anuée.

Il était tapageuret, disons lemot.
“élevé au pointde fatiguer même k

oncleJérômep
sser d’autor et Ulitverà la ville

se hâta- deprofiter de cette Titres
constance pour frapper un grand coup,
On fit venir secrètement un professeur un
peu Âgé, très compétent, très doux, mais.
inflexible àl’article dela discipline;puis,

“. aussitôt l’oncle parti, on prépara deux
. pièces de la maison-pour Annibal etson
professeur, qui, de huit heures du matin
4 six heures du soir, avait une autorité
absolue sur son élève.
Les premiersjours. se passèrent:assez
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bien. La nouvenuté, même désagréable,

à foujours un certain attrait, pour les

“enfants comme pour les hommes. Mais,
au bout d'une semaine, Annibal en avait

“déjà trop : il songes à secouer un peu le
iy

. Le précopteur, malgré son caractère
gal, avait ls main ferme, mais il n'avait

jamais rencontré un sujet aussi durà
plier, En apparence, Aunibal était docile
“et coneiliant ; cependant, dès que son

:Paaître s'absentait où tournait seulement
“de dow, le tapage et les jeux recommen-
“gaient, T1 imaginait toutes sortes de
“Movèns pour vexer son professeur, et lui

“ jouait constamment ce qu’il appelait *“ des
tons tours” :
Un jour, celui-ci trouvait son enerier

rempli de sable et son sablier plein d’en-
ère: une autre fois, les verres de ses
functtes étaient vernis avec de la colle, où
“bles son mouchoir était remplacé par le
linge destiné à cæuyer le tableau noir. -

fl était évident que toutes ces sottes
— plaisanteries étaient dues à Annibal, bien
qu'on ne ett jamais pris sur le fuit. Et
chaquejour, cela récommençait. Le pro-

‘femeur avait beau avertir, supplier, gron-
“der,menacer;rien n'y faisait, Il ne:
“gagualt rién,ot cotte existence dovenhi

 

    

     

    

  

    

     

 

     



 

ANNIBAI 27

insupportable. Aussi, au bout d’un mois, |
il quitte la maison de M. Ladouceuren
“exprimant poliment l'espoir qu’un autre
plus habile pût faire mieux quelui: i

7 couts
i “ Le précepteur parti, Annibal triom- a
’phait. Mais le triomphe ne fut pas de
“longue durée. M. Ladouceur, malgré son
indulgence, commençait À se lasser des

  

 

    

  

éspidgleries de son fils, et les plaintes

nombreuses qui ge faisaient entendre cha-
que jour, de la part des domestiques of
même des étrangers, lai sonnaient. déen-

  

gréablement aux oreilles Rien ne lui
coûtait; il avait constarument des querel-
les avec les onfants du voisinage ; il
tourmentait les chiens et les chats ; il
s'exorçait à tiror ‘de l’arc sur les volailles
des basses cours ; il escaladait les murs et
dérobait los fruits, sans se gêner de casser
les branches. Et la voix même de sa

“ mère ne suffisait plus pour le retenir. On
avait épuisé tous les moyens ; il n'en |
… Testait plus que deux à employer : c’était
de mettre Annibal au collège, ou dans
ne maison de correction. M. Ladouceur

    



   

   CB2 ANN
 

   

 

choisit naturellement la première alter- ce
“native,tout en songeant qu’il serait peut- COLE

“être réduit, avant longtomps, à recouriir à-
la seconde. ce
“Le projet, une fois arrêté, fat ànus”‘de :
suite à exécution ; ct un matin, dans les
premiers jours d'octobre, Annibal, entouré. od
de mailles et de paquets, se mettait en: 7

route pour le collège, situé à quelques Ps
“milles de là. es
Levoyagefut silencieux. M. Ladouceur ©
n'avait pas lhumeur gaie,et le fatur- Sn

“tollégien, de son côté, ‘était reuplt:de “5
sombres appréhensions. a
“Un pou avant midi,les deuxvoyaget

“frappaient à la porte du coliège.
“M, Ladouceur ct le directeur restôren
longtemps enfermés ensemble, pendant
qu’Annibal regardait tristemont, à travers
la. croisée, les feuilles jaunies des grands
arbres, que le vent faisait tomber une à
une. °
Cequ"ils se dirent, jo m’endoute bien:3.

mais je ne voudrais pas commettré’ d’in-
discrétion inutile pour le moment. Dans
tousles cas, Annibal avaiteu letempsde
réfléchir longuement,lorsquele direct ur

parlor,accompagné de
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“en voiture sans ouloir ‘accepter le dîner-
qu’on lui offrait. I avaithte de dénoues

EnTevenant,pourtant, il“sodont
) dise;iledirecteuranitun

  

ous verrez, lui avaitil ait, que votre ‘
alsvous reviendra complètement changé
pour le mieux. Ayez confiance ; même
s’il fautunpeu plus detemps que je ne
§ippose,nous arriverons à bon port.
Voilà donenotre héros tout À fait étran-

“ gêr et comme isolé dans ce grand édifice
“auxplanchers et aux murs nus. De longs
/ corridorssoïbres, des chambres silencieu
“ses et froides ; partout, commeuneod
“de solitudeet de recueillement,tel‘appa--

oo rutle collègeà cette nouvelle recrue. La
“perspective, en somme, n’était pas gaie. A
«Le dîner était terminé depuis quelque-
temps ; le directeur conduisit Annibalau
HE réfectoire et lui fit servir un assez bon =

“repas. Cen’était pas la cuisine des
“ “Radouceur ; mais Annibal avait faim,
“Malgrésa Aristesse, et il mangede bon
appétit.“
“Pendant le diner, ledirectéur essaÿade

un .peuconnaissance avec lui, &
terroges-adroitement, sansTom .

  =
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Il s'aperçut bientôt qu’il avait devant

los yeux un bien triste bloc pour tailler
un bon élève. Il n’en fit rien paraître,

“toutefois ; mais il se prit À songer qu'il
avait peut-être été un peu loin en laissant
concevoir à M. Ladouceur des espérances
wil serait probablementdifficile de réa-

liser.
Le repas terminé,le directeur conduisit

- Annibal dans la grande cour où les élèves
étaient encore en récréation. C'était un

. eas spbeial ; car, d’ordinaire, le directeur
“Ne s'occupait pas de ces détails. Il le pré-

“ senta au maître de salle quifut chargé de le
ë mettre au fait des personnes et des choses,

  

Il n’y a rien d’ennuyeux, pour lenouvel
“ arrivent, comme les premières journées .
pastes au collège. Il est là, seul, le point
“de mire de tous les regards ; on l’examine
‘tomme un animal curieux dans une’
ménagerie ; on. circule autour de lui,
d’abord àdistance et avec des chuchote-
ments qui n’indiquent rien de bien ami-: -
cal. Puis,le cercle se rétrécit, on s’enhardit …
deplusenplus. Enfin,un élève se risque
#t va demander au nouveauses noms eb
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S'il se laisse intimider et dit son nom :
gauchement, il sera obligé de le répéterà
tous les autres élèves ; ear chacun, à son

‘tour, et pour l'ennuyer, viendra.le lui
demander. S'il répond hardimentet ferme, CE

“ il aura déjà provoqué un ‘sentimentde.
“sympathie, etpeüt-être d’admiration.
: Mais Annibal n’eut pas à subir ces =
petitesvexations qui prennent de si gran-= -

- des proportions parmi les enfants. Un’ de: 5
‘sescamarades de classe de l’année précé-
“dente avait quitté l’école au milieu de -
“l’année pour entrer au collège où il se
trouvait déjà presque ancien. Il alla donc

“toutd'abord trouver Annibaleettle-présen:

 

  

 

     

    
     

 

 

leveux.parler.d'une
qui:netessoriblepasd

    

        
    

 

    

 

colères, il ya un groupe d’élèves,—ce
nt généralement les plus paresseux,-
mndonne où-prétenddonner le “tonà
usles autres, “Uneaction. censuréepar.
pos‘de bonnequ’‘elle était, devient
auvaise ; eb. pourlaméme raison,un
te.‘répréhensible en soi passe souver

C ‘ action d’6clat, “Cegroupere

 

    

 



“et ne parle À personne, parce qu'’ur
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bleunpeu,beaucoup même, à ces =

commissions dutravail ‘qui sont chargées =

‘provoquer et deconduirelesgrèves.

‘d’examiner ot surtout dese plaindre. S'il -

“pouvait arriver à faire toujours prévaloir

“ses idées, ce serait l’âge d'or, et l’on verrait

“ga. produire cet admirable résultat dont
glepodte:=

“Je veux, poursortirdela crise,

<<La haussede la marchandise,
Aveclavieàbonmarché. 

Aujourd’hui, le groupe estméconten

Biens a êté mis aux arrêts. Demain, il

jubilera, parce qu’un. élève qu’il n’aime

| est chargé de scruter, de surveiller,

 

“5 Prouverce qu'ona tantcherché:. EE

  
  

  

“pas—un travailleur, en général—a été C

“ sévèrement puni, probablement par la
faute d‘un des messieurs dugroupe. Le

RE groupe admondte, censure, ostracise, joue.
os tours plus ou moins pendables, excelle,

dureste, & tous les jeux, et s'occupe de
“ tout, excepté de l'étude et du travail.

C'est ce groupe que j'avais en vue
“ quand j'ai parlé des ‘autorités ” auxquel-
“les Annibal fut présenté. Du reste, ‘si - =

personne ne Ly eût conduit,il seraitde

~~ Tuiméme etinstinetivement tombé de
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: orbite.Or,il y àune choseà peu prèssûre,
c’estquele groupe finit presque toujours

“>-par se faire chasser du collège ; mais ce
: qu’il y a de plus certain encore, ‘c'est que
“ses membres, une fois sortis de l’école, res-
- tent, degré ou de force, perpétuellement
“consignés à laporte de la bonne sociët
C’est un sujet qui mériteréflexion;

Voilà donc Annibal‘tombé« n
“milieutout àfait sympathique {maiscela

- le notaittrès-mal, etdù coup, aux yeux|
“des professeurs,‘cette autre autorité qui
“… tient aussi À ses principes et à ses droits.
“Ses succès, durantle premier semestre,
ne furent pas brillants, et le directeur
“N’eut pas beaucoup de bonnes notes & -
ransmettre à la famille. :
“Le reste de l’année ressembla beaucoup

omimencement, et ilfallut ajourner
es belles espérances que M. La~
avait entrevues dans unavenir .
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in,Iest juste de dire, cependant
d'Annibal, avait pu se maintenir, en

géuéral, dans le dernier tiers de la classe,
- avec des fortancs diverses ; il n'’étail pas

‘tout À fait 4 la queue. D'autres ne se se-

“_ Taient pas cnntentés de oe résultat : mais

"notre hires, ayant sous ce rapport des am-

“Ditions modestes, fut complètement satis-
infait. Du veste, if avait fait de sérieux pro-

© tite, pue an moment d'ennui. C'était

dut

 

ge dans Legroupe, et il âtait question de =

tui pour la pi ine présidense. Or son-
ger qu’il n'était que ‘dans sa douzième

oo anne, : Cr, Case
Pendant les vacances, l'oncle Jérôme

étant revenu, Annibal fat dans ane jubila-
tion continuelle : la chasse, la é, les
courses on voiture, à cheval ou Àpied; il. —
B'avait pas un moment de repos, of par

“somme an beau rôve qui ne laissait entre-
voir, à travers sc aplondeurs, qu'une -
image lointaine, confuse, effacée du col-
Hg ot

  

ge ; de sa discipline. CU
: is lea plus belles choses, ici-bas, vien-

nent & prendre fin, —
“Au commencement de septembre—le

pus beau temps pour lachasse lil fal-
latrepartir pour le collège, aller repren-
dre ulet comme disait Annibal, etrato. aa

  

  
      

    

 
galère.     
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“allègrement son boulet, et rama d’un air

‘assez convaincu,jusqu’à un certainjo

le boulet, il svaitécritsonn
admiré,et les autresélèvesl'avare

erapeotiyede la présidencesedessins
d'une façon plus accusée. - [1 emportait

“l'affaire de haute lutte...1
“Le soir, il se trouva faible, et se plai-

_gnit d'un fort mal de tête. On le condui-
sit A l’infirmerie. né
le ne sera rien, pensaitil ; dans

quelques jours je serai mieux. ; et. en ai-
~~ teudant, je vais me reposerdansleduve

~~ Car, pour bon nombre decollégi

 

  

  

   
  

 

  

   

  

  

  

     roposs, Cestddire qu'il fat
longtemps sansaller enclasse ; mais son

- davet no fut pas aussidoux qu'il s'y at-
i tendait. oo

= Iv

 MALADIE D'ANNIBAL

or D»abord on crut qu’il avait une attaque =de rougeole. Par mesure de prudence, =

cependant, et dans le orainte de eompro-

  

  



 

 

   
  

   
   

    

   
  

   
    

   

ire lasanté des autres élèves, on décida
‘envoyer le malade dans sa famille.

“C'était une sage précaution, car on
‘agerçut bientôt qu’au lieu de la rougecle,

onavait un cu de ce mal hideux : la

petite vérole.
“La maladiefut lougue et cruelle. Le
garçon si remuant, si fapageur quenous
Avons connu comprit slors combien le

- briaitpouvait quelquefois être désagréable.
moindresccoums, le moindreson même

“dei faivaitmel Pre
Ba mde ls soignait avec une tendresse
“ét Une patience inaltémibles. ; Toujours à —
+eù chevet, elle guetlait chacun demg
Mouvements, et cherchait À prévenirses
tpolndres désire, C'est à peine si elle

“prenait quelques heures de repos : et
encore ful wit] quelquetois l'y contraindre.

< Pendaut cette maladie, Annibal eut tout
le tempe-de réfléchir ; et il commençait à
:“emaprendre bien des choses auxquelles il
“n'avait pas songé jusqu'alors. La lumière

ke faisait peu à peu dans son esprit.
“Enfin, au bout de aix semaines, il pat,
avecbeaucoup de précautions, quitter son
Litotpasser quelques heures, chaquejour,
bideetivoloppé, dans un grand fauteuil.

      



lui un travail doublement fatigant

;

il en
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guéri mais la période le plusdifficile était
anchi. oo

: On commençait À faire un peumoin
attention à lui. Sa mèreavait à repreudre
tousles potits travanx qu'elle avaitn

© pbs durant la maladie, et il lui fallaï
must s'écouper un peu plus des deux

“ jeunes sœurs, qui avaient eu À souffrir,
“jusqu'ici, d'un peu d'abandon de sa part.

 Annibal trouvait donc les journées lon-
gues, ct s'ennuyait, Ë

It aurait bien voulu lire ; mais la lec
ture fatiguait ses youx affaiblis. oh

D'ailleurs, il faut bien l'avouer, il ne
lisait pas très courammient, et c'étaitpou

 

  
  

    

“étaitréduit àne rechercher queles gra-
ures, qu'il ne comprenait pas onjout
Celacommençait à lefaire songer; mais
À allaitavoir une occasion de songer
ancore davantage. ig
“Un de ces compagnons de pension, Jar-
‘fais, était tombé malade quelques jours

   

 

 

“Après lui ; mais sa maladie avait êté

 

“Moins grave ; et, quoique incapable de
_”Bpivre sesclasses, il pouvait sortir un peu,

et venait quelquefois passer une heure
“avec Annibal.
-— Ce Jarrais était plus jeune que lui, mais
Àétait néanmoins beaucoup plus avancé, -
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liaittrèsbien ot sévait uné fouls de
; éontiaient le pauvre malade,

‘toutoù l'amossnt.
Chaque jour, Annibal s'apercevait da.

vantage de la supérioritéde son petit com-
pagnon ; et, somma il avait pu, ainsi que
nous l'avons dit, réfléchir longuement

ant an retraite forcée, il en arriva à
apetrevoir aussi qu'il n'avait peut-être
jusque endors sontemps cotume

Far curestuneécole où |
     

 

  
   

   

  
   

  
  

 

musa
“affirmerla mêmechosedeTn. maladie qui —

 

Finéralement, chez les enfants surtout,
mûrit l'esprit at développe la pensée. 5 :
Annibal vit donc, par comparaison,

n'il était fort arriéré en tout, hors le jeu
Trg exercidu corps ; st il en éprouva

‘unecertaine humiliation.
“Crétuit déjà le premier pas dans la voie
des amendements. Quand un homme
eommence A comprendro qu'il æt igno-
mht. ceTdparaît déjà moing

+ # avec colsil n hontede son :   



Sk longque moi, ajouta-til en baissantles

 

bien assez. -
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DE —Voux-tu, lui dit-il, que nous travail

“ Honsensemble? Tu en sais beaucouppl

+x, ot tum'aideras; ma vueest
tenantplusforte,jeveux parrrer leté
archi Eonlament. nen dis rienAmaman ;

“c'est une surprise que je veux luifaire.
Jarrais était un garçon studieux ét fort
réfléchi pour son Âge. Cependant la pro-
position ne lui souriait qu’à demi. e
En attendant qu'il pt retourner au

collège, il suivait l’école du village, et le
temps qu'il passait auprès d'Annibal était
ris on grande partie sur ses récréations.
Or, on a beau aimer l'étudeet le travail,
à dixans, onaime aussi à amuser.
… Jarrais n’envisageait doncpoint sa
Ancertaindéplaisir cetteperspective d'un
-“surcroftde besogne, croyanten avoir déjà

    

    
   

… I consentit néanmoins Â se rendreau
désir de son ami, se promettant en lui-
même de rompre l'engagement, si la chose
devenait trop pénible.
Les deux amis commencèrent donc,
séance tenante, À lire et À étudier ensem-
ble. : Trois fois par semaine, ils consa-
craiénf environ une heure À ce travail,
auquel l'espèce de secret qui l’entourait
prêtait un certain charme.
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flne faut pas croire, toutefois, que les

rogrès fassent très rapides. Deux enfants

aussi jeunes, qui n’ont qu’eux-mêmes pour
‘ge diriger, ne peuvent pas aller bien vite

ni bien loin. Mais il #e produisit un inci-

dent qui allait faire entrer les travaux

dans une phase plus sérieuse, el leur

Imprimer une direction plus profitable.

~ Un jour, M. Ladouceur, passant près

de la porte entrebiillée de la chambre

“d'Annibal, entendit une discussion assez

“aimée, nuls faite À voix presque basse.

“'étaut approché sur la pointe du pied,il.

w'aperçut quo les deux enfants en étaient

“À diseuter sur le participe passé du verbe

“Jarrais prétendait qu'il n'avait pas de

“féminin, etcitait la grammaire à l'appui

“do son assertion. DE
:“‘Annibal de son côté, soutenait qu'on
devait écrite : ello à étée, ot que la gram-
“faire setrompait. Ga :
; Mais non, disait Jarrais ; à, clest 18
erbe avoir ; si l'on disait : elle à pris, on
‘écrirait pas prise. Tuvois bien que...
—ui, mais si tu disais : la pomme
‘elle&pris, c'est leverbe avoir, et il.
pourtant écrire prise. Demême,

« été il faut écri
   

   
 

sotte qu'elle   ans
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—Pourtant, je crois...il faut... on
“ doit dire. . Tiens, c'est trop embrouillant,
laissons la grammaire ; je demauderai
demainau maître. Prenons la géographie
d'est plus amusant ; d'ailleurs il y8
belles gravures, et nous allons d'abord lee
regarder... a
Le papa en savait assez pour se con-

vaincre que les deux enfants, avec la
meilleare volonté du monde, perdaient la

plus grande partie de leur temps. Il en-
“tra sans s'arñnoncer, ct né put pas s’em-

êchèr de sourire en voyant leur niine
éconfite. On aurait ditdeux conspirat

pris sur le fait 20
Apres leuravoir, sans trop depe
6 lour secretillour propomde da

jon diredlamoman.
“Laproposition fut acceptée surle champ.
M. Ladouceur avait une instruction

assez bornée, comme la plupart de ceux
qui, après leur sortie du collège, n'ont
poursuivi leurs études que dans les jour-
naux. Cependant, il prit sa tâche à cœur,
et, nu bout de quolques leçons, il s'aper-
cut que le goût lui revenait avec les sou-
venirs de son temps d’écolier.

Souvent, il s'élevait de séricuses difficul-
tés qui embarrassaient le professeur autant

 

   

       

 

     

     
 

  



  
 

  
    

   

  

   

     

queses élèves; mais, avec beaucoup de
bonne volonté,on finissait par trouver la.
solution, et c'était une joie véritable ; la.

satisfaction de l'obstacle vaineu. CE

“On travailla ainsi jusqu’au mois de
mars, avec autant de profit d’une part que.

del’autre. LE
A cette époque, Annibal paraissait
rfaitement rétabli, Iln'était que légère--

t marquéà la figure, et ses forces
vent complètement revenues.1°
Ondécida doncde le renvoyer aucol-

ège.L’oncle Jérôme, d'ailleurs, avait fait
noneer son prochain retour jet l'on ne -

“ voulait pas exposer Annibal, pourlemo-
“nent, 4 son influence. : nT
‘Le retour au collège se fit fort tranquil-
ement. Annibal sentait lui-même qu’il
vait besoin d’une vie un peu plus active:

‘et-surtout d'un travail plus sérieux pour.
réparer véritablement letempsperdu.
C'estpourquoi, loin de se faire prier,
il insista plutôt pour hâter. son départ ;-
0e quil aplanissait toutes les difficultés.--
Pendant son. absence, le fameux groupe.

itun peuoublié, et s’était choisiun.
nouveauchef. Jeoroisd’ailleurs qu’'ave
ses nouvellesdispositions, Annibal aur
refusé la candidature. à cette- positi
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  ‘ L'accueil, devar otd'autre, fütur
moins chaleureux.qu’o ne s’yatte
d'inatinet.onEpon it

 

 

qIlaitplussérieux,eteva ave
Œœurau si,à la

 

   

      
“queue, lès on: ‘était‘fespocté etmém
admiré à monter vers latête, c'était déro-
ger, plier le eoù ‘sous le joug ; c’étai

“enfin, suivant l'expression consacrée par Se
“le groupe, cheniquer. ut

‘A la récréation suivante, les‘membres Ceres
= du groupé affectèrent de ne pas remarquer
“Annibal. Plusieursd’entre eux essayèrent-
même delui monter une sète ; mais, comme

2 tentative pouvaitêtre assezon dangereuse,

  

   
    

 



 

  
  

 

  
  
  
    

 

      

      

    

otreélèveayantlepoignet solide—on .
esa pes pousser les choses au deld d'une
éertaine limite. La crainte était bien ici
lo cemmmencemeut de In sagesse.
© Caponidant, Annibal acheva son année
dans le même wprit de travail, et avec

“Une donduite qui, sans être irréprochable,

“était en some ass satisfaisante,
Ut s'était Hé d'amitié avec Jarrais, et
: tous deux mettaient leurs efforts en com-
mun pour arriver, sinon bons premiers,

- du moins à une place assez honorable.
* Le directour Était enchanté, et le papa
“le fat encore davantage, lorsque, à In
distribution des prix, il vit Annibal re
“ euelllir un prix de six nocossits.

L'oncla Jérôme, de son côté, était assez
aatisfait : mais il trouvait que le caractère
“de son filloul s'était un peu amoili.
ldo nos jours, disaitil 4 son frère,
Phdacation qu'on donne est une éducation
de serrechaude ; aussi, au lieud'avoir un

“arbre bien venu, poussé en plein air, on a
‘an arbuste étiolé, que le moindre mauvais
temps fait périr, Regarde-moi les Romains,
gui plongeaiont leurs enfants, tout jeunes,

   

aus l'au glacéo des fleuves, afin deles
éhdureir;voilà desgens quientendaient
l'éducation, of c'est ce qui lesa faits

da.Dureste, je perdrais mon temy
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“À discutercette matière avec toi ; tu es
absolument comme mabelle-sœur: tu n'y

‘entends rien dutout ; ou. bien, si tu
comprendsquelquechose, ta faiblesse

“regrettable. Après tout, c'esttonaffaire
seulementjo protest, pourresteren règle
mec mon conscience. Voila | Bees

-… M. Ladoucour lnisss son frère protester,
mais il se garda bien de lui laisser ropren-
dre son empire sur l'esprit d'Annibel

Les vacances 8e passèrent sans incident
notable : la shasse, la pêche, les courses
dans la campagne. Ce fut un temps
heureux pour tout le monde, et les jours
de bonheur, de même que les peuples
heureux, n'ont pas dhistoire. i
Au mois de septembre,Annibal retourna

au collège ; eb se remit courageusementau
travail, avec Jarrais pour premierlieute-
nant et fidèle compagnon, 1 -
Quand je dis qu'Annibal se remit au -

travail, cela ne signifie pas qu’il renonçât
à tout le reste; au contraire, quand le
moment de s'amuser était venu, on de
trouvait toujours le premier à son poste.
Il avait conservé son habiloté et son

adresse incontestables ; aussi aucune pars
= 4e ne marchait bien sans lui. Loue sets
- du groupe voyaient avec regret ce résultat
auquells n'avaient pas songé, et qui
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çait ° d'éclairoir sérieusement leurs
: Car les enfants ne peuvent pas

ander longtemps une rancune, ob ne sui-
vent pus le santier de la goerm avec la
‘taême emistance que nos Péaux-Rouges
d'autrefois

Certains membres du groupe, voyant
avec quel entrain marchait lu phalauge
éanduite par Annibal, se détachnient de
dænpe À autre de leurs amis, pour aller se
Joindre À cehardis et bruyants joueurs.
Ou lesnécueillait aimplement, comme tous
Jemautres : of ce qui n'avait été d'abord
qu'un acte isolé où peu souvent répété,
semblait vouloir se transformer pourquel-

“Ques-uns en ue véritable habitude, :
Les forts du groupe étaient inquiets de
‘ertle espèce de désagrégation qui s'opérait
lentement parmi eux : on n'obéissait plus
sumsl promptement A la voix dos chefs ;
1 eprit de révolte planait dans l'air. II -

fallait couper le mal danssa racine.
Acmi, pendant l'heure d'étude suivante, +
de président-—qui avait de nombreux loi-
kire—rédigen le manifeste qu'on va lire,

uel fut approuvépar ses honorables

 

 

duqueleGroape desAvancés
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jours régné parmi ses membres, sous !
direction des chefs reconnus 5

« Attendu que, depuis quelque fom)
un certain esprit d'insubordination sem
ble s’êtro glissé au milieu-dece corpe|
pectable, et queles principes qui l'ont régi
jusqu'à ce jour paraissentêtre mis az.
souvent en oubli ;

“ Déelarons : quenous nous engageons
solennellement sur l’hanneur et sous notre
signature à auivre rigoureusement pour
l'avenir les anciennes traditions, et À res
ter fidèles jusquedans les moindres détails
aux règlements établis et suivis par nos.
prédécesseurs.
+ Décidons, deplus, que leJon

: eteduLoouenn go de Le«un
Eru qu'il - udetous

: droits etprivil . Jegrad ;
esostracisé, expulsé, «

dès maintenant et A tout Saas,arpes
“ qu'il soit possible à l'avenir de faire cas-
#er cette décision finale ot sans appel. ee

: “ Donné au collège deX, le troisième
… jour des ides d'octobre, seus notre sceing
“et sceau.
__-# L 8&-—Paur Laron, président.
“L'8—Przare VERDIER, vice-pré.
“L 8—Jénôme Lagast,nosis.
Nous# approuvons :-_-—" :

 

   
  

   

   

 



 

   

 

 

 
 

Cedocument solennelfut passéà tous
emombres du groupe pourobtenir lour|

Hélas ! triste ineonstance dex chosesde
‘on monde, le famoux © Nous approuvons

 w'oltint qu'ane seule signature, ot une
“ tonte petite encore, Qui 16 comptait pour
“tien, où À peu près.

Les aitre membres rfuesèrent ex
“aément, ou renvoyèrent le manifoste sans
den occuper, ‘
("uit uncoup terrible pour lus chefs.
“Eh quoi ! des riléss si hautes et si noble

‘tnent exprimées, un document conçu et
réchigé dans In manière et dans le style

“des plus grandy politiques, n'avaient reçu
ques sal suffrage, et ce suffrage était
“d'une insignifiance qui sautait sux yeux!
© Le groupe était-il condamné ? le grow
peallaitil périr ?
“Paul Lafon, le président, passa une
Muit presque sans sonuneil, tant son esprit
était furtamont agité par les pensées tu-
multienses qui le hantaient.

©. Bi parvonait À s'assonpir, des rêves
“- terribles prusaient devant lui, Il voyait
“le grunpe divisé, abattu, désorganisé, sans
“vie apparente, rouler sur une ponte rapi-

ide, ad tomber dans un précipice ssnsfond
“pendant qu'Armibal, souriant et calme,le  

 



    

      

 

   

 

 

ANNIBAL
regardait d'engouffrer sans lui tendre

nn. ; Ce

“Lemalheureuxs'éveillait en sursaut,
vetournait daus sonlitsanspou
sor costerriblesvisions

lendemain Paul Lafon avait Je visa.
s défait d’an capitaine qui vientde
‘dre ûne grande bataille, mais qui

éependant n'abandonne pas toute espéran-
ee pour l'avenir. Du reste, il avait une
idée ; et, avec uno idée, on peut faire bien
des choses. Ce
M reconnaissait la difficulté, Iimpossi.
bilité même de l'emporter sur Anniba
dans une lutte ouverts. Mais, en dehors
de In guerre, il y a encore, ot fort houreu-

_ æement, la diplomatie. Ce É
On a souvent vu des souverains obtenir

au rnoyen de démarches habiles, de con-
cessions honorables, et par une sage politi-
que, des avantages qu'ils n'auraient pas
pu conquérir par la force des armes.

Le manifeste fut relégué au fond d'un
pupitre, et, à la première récréation, le
président, Paul Lafon, mettant de côté les
exigences de sa haute position, s’avança,
le sourire Jar les lèvres, vers le point du
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:praoù se tenait Annibal, entouréde
“meg amis.

. —0On ne te voit plus parmi nous,‘dti ot

qu'est-ce quecela signifie ? Serais-tu fâché,
par hasard ?
—Pas du tout, répondit Annibal ; je

m'amuse à ma manière, et situ veux nous
joindre, tu es le bienvenu. (

—Allons, tant mieux | Je eroyais que
tunous en voulais.

Et PaulLafon, avec ses amis, vint -

“aussitôt prendre place parmi les joueurs.

De ce jour tout alla bien, ou sembla
“aller bien ; les jeux se faisaient en com-
mun, Il ny avait pas de querelles, et leg

"membres du groupe étaient toujours prête
-- À céder avec la meilleure grâce du monde :

devant la volonté d’Annibal. wo
Mais Paul Lafon avait son idée. se

< Il voulait gagner la confianced’Anni-
bal, et le ramener pardes’voies détournées -

“Aux errements d’autrefois,qu’il considérait ce
“comme le bon chemin. = Be
“Il -ne cédait maintenant que pour domi
: ner‘plus tard. “Jamais il ne manquai

ccasion de glisser un mot,“qui‘patfair
im pressionsur l'esprit de son con
ob]luilaisserentre AVE
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_ ‘pour ‘entrerc danslo.domaine ennuyeux
du devoir. en :

    

 

Se mais Apnibelnne Sy. aissa-jy
“etPaul Lafon: enfut. pour
= diplomatie. - ; :
“2Au contraire, de groupe. lui-même fut
“singulièrement modifié par son. contact
journalier avec ‘les bons élèves”,et il
perdit une part notable ‘de sa mauvaise
influence. :

Notre héros continuaà travailler ferme,
avec sôn ami Jarrais, et il s’éleva bientôt
aux premières places, qu’il sut conserver
jusquà la fin de son cours.

 

   

 

- Notrehérosétait donesortidu collège.
Sonéducation première était terminée, êt-

«il allait maintenantentrer dans lavie Tos:
‘ponsable. ~~ :

-— Ilfallait lui choisir un.état. Mais on
= ajournela discussionde cette grande ques
tion jusque après l’époque des vacances,
les dernières vacances d’Annibal.- Aussi‘

-enprofita-t-il pourfaire toutes sortes d’ex
-péditions et departies avec l’oncle Jérôm
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akquelquesuns de ses anciens condis-

ciples, qu'il avait invités à la maison pa-
ternell

- Malheureusement, vers la fin du mois

deseptembre, un acoident assez sérieux
“vint troubler quelque peu ces plaisirs.
“… Annibal sen revenait, sur le soir, d’une
longue course, nvoc deux de ses amis et
‘onele Jérôme, lorsque le cheval de ce

“derniers'abattit à un endroit difficile du
chemin, ot tomba lourdement avec son
cavalier.

:res ehute, l'oncle Jérôme eut la
‘fambe droite engagée sous sa monture ;
“et, lamqu'on vint le dégager et Je relover,
0d'aperqut qu'il ne pouvait plus mar-
“her. On le transporia sur un braneard à
lamaison de M. Ladouceur-—qui était la
plus proche—et l'on courut chercher le
médecin. Celui-ci constata que la junbe
Hiait fracturée à deux endroits.
_ Un conçoit wi l'oncle Jérôme était de
belle humeur.
—Eh quoi ! s'écria-til, me voilà arrêté
retenu À la maison comme un enfant,
2 ols * HOMEINÉE os 0 ox

—Peutètre plusieurs mois, dit le mé-

Allonsdune ! desmois | me prenez-
‘vous pour unsAllsite? Vous alles mesoi-
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gner ce bobo avec toutes vos drogues et
tous vos instruments, et dans quelques.
semainesje serai surpied! c
“—Peut-être ;aivous nefaitespasd'

Le malade, qui nepouvait pss facil
mentêtre transportéEveIni, htinstall

“chezson frère, et commença une période
“ de repos qui, pourlui, était 1a plus rude
“des pénitences. ;

Cependant, le temps était venu de son-.
ger à l'état que devait embrasser Annibal.
n se réunit donc un jour dans la cham-

bre de l'oncle pour agiter cette grav

vote à ue pce; père et lemère haient pe
l'étude du droit. pa ER

. —La profession d'avocat, disaitM.
Ladouceur, conduit à toutes les hauteg
charges. Annibal, d'ailleurs, est intelli
gent, il a une éloquence naturelle quine
peut manquer de le faire arriver prompte-
ment,et je suisporpuadé qu’il nous remer- -
ciern, un jour, de l'avoir poussé vers cette
carrière.
Mais l’oncle Jérôme n’était pas de cet

/VIS,

—Les avocats, disait-il, ne sont que des
arleurs et des griffonneurs de papier. -
e n’est pas cela qu'il fant à mon nevoù,
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Il y a longtemps qu’on ne me consulte

plus à son égard ; je ne m’en suis pas

plaint tant qu’il a été au collège ; mais,

maintenant que le voilà devenu un

homme, je revendique mes droits ; et il

“ n’est que temps. Or, je ne vois pourlui

“qu’une seule carrière : c’est celle: des

‘armes.

-

Voilà !
“Les armes ! s’écria M. Ladouceur;

mais, mon cher Jérôme, ce n’est pas une

carrière, cela ; penses-y done un peu, nous

n’avons pas d'armée... .
«Hein | hein | pas d’armée | comme

si jen’étais pas lieutenant colonel I...

Du reste, je vois bien que ton parti est.
pris ; je te l’ai déjà dit, tu veux faire de

mm

 
thoisirai pour héritier.
 

‘ses regards vers la campagne, et se mit à {

‘mauvaise humeur. SE
‘On était en septembre ; c’était le matin,

“letemps était magnifique. . oh
 

‘d’unair boudeuret distrait le riche pan
- ramaqui se déroulait devant ses yeux,:
--aperçut. au‘haut d'une colline Ann  

 

ton fils une femmelette ; c’est ton affaire, #3

mais la mienne sera aussi de savoir quije

 Lä-dessus, le brave oncle, dont le lt Se

était placé tout près d’une fenêtre, tourna

“ tambouriner sur les vitres pour passer sa . :

Pendantque l'oncle Jbrome regardait i
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: qui s’en. venait, le fusil sur Pépauleotlà
“_ carnassièreau côté. Il marchaitd’un pas
— élastique et sûr, aveccette grâcevirile

la forceunieà la jeunesse..
. Venez‘mevoir ce gaillazd §
autres, cria l'oncle Jérôme;; regardez-le
‘marcher,et dites-moisi vous aurez le

couragede le renfermer dans une. atmos-
“ phère de bouquins etde vieux papiers :
poudreux | ds
Le père et la mère d’Annibal s'étaient ‘

approchés, et regardaient à leur tour non
sans un sentiment de légitime fierté.

Le jeune homme, qui ne savait pas
qu'on l’observait avec tant de sollicitude, ;

. descendit la colline, puis tourna à gauci
et s’enfonça de nouveau sous le couv
; L'oncle Jérôme se retournaenpoussan

un soupir ; puis, après avoir réfléchi quel
“x que temps :

—Defait, dit-il, il n’a pas été consulté, [2
ce garçon ; et il me semble que son avis

- est ici de quelque importance.
—Cest juste dit M. Ladouceur ; nous

- lui parlerons dès ce soir.
~~ —Devant moi, reprit l’oncle ; et nous-
 Verrons si môn neveu a des dispositions
pour le grimoire, ce qui me surprendrait

“fort. Maudite jambe ! s’éeria-t-il,—il ve-
-- nait de faire un mouvement un pea vif-
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Wu 7 penser,—et dire que me voilà cloué
inspour plusieurs semaines|
“la soir, lorsque toute la famille fut

réunie, M. Ladouceur reprit la conversa-
tien commencée le matin, puis s’adres-

“want À Annibal:
<_ —Voyons, tu as dû songer un peu à
“ Tayenir ; quels sont tes goûts, tes projets ?
Mon père, dit le jeune homme, si
“ous tenez absolument à fairo de moi un

svockt, je me soumettrai volontiers ; vous
vus plus d'expérience que moi, et vous
uges mieux, Mais, quant à mes goûts,
avouerai franchement qu'ils ne me por-

tent pas du tout vers cet état.
;_—L ! qu'est-ce quo je vous avaisdit ?
eria l'anclo Jérôme avec un sourire de
triomphe. C’est bien, mon neveu : c'est

bien ! quand on porte un nomcomme
+ Gen, il n'y & que la carrière des armes
i puisse......
Attends donc un pen, interrompit M.

Ladoucour. Annibal n'a pas eu le temps
dè sé prononcer ; il ne faut rien lui im-
foser

à

l'avance.
—CUomment, sé prononcer ! I! me sem-

qu'il à dit assez clairement qu'il n'a
‘can goût pour les paperasses; et, quand

Mononclen'a pastort,dit Anniltal -

 

    



 

“mais, malheureusement, où heureusemen“peut-être,nousn'avons pes d’armés

  

      

 

    

      

    

 

 

la carrière des armes ne me déplatt pas

mainent, pasd'armée!
eftaisàen lever, moi, unear
ent pourt'y donnerungradi

~~ =Ah | mon oncle, ceserait trop de
bonté, etprobablementquecela pren rait ;

“ tropdeteimpe. 5
Alors, dit M. Ladouceur, quelle car

rière choisirais-tu, ai tu ne consultais que 5
ton goût? Parle sanscrainte,
—Eh bien, mon pèrepoisisque vousavez

la bonté de me laisser libre, il y a unbiat
queje choisirais entre tous, d'est oelui
cultivateur. #

—Cultivateur ! s’écrièrent àla foi Ie
père et l'oncle.
—Y penses-tu ! ajouta celui-ci, Annibal ‘

Ladoucour aux mancherons d’une char-
rue ! Lo
«De fait, Vidéo me semble assezsingu- CASE

_ Tière, poursuivit M. Ladouseur.

—…Je ne ferai rien qui n’ait votre en-
tière approbation, dit Annibal;seulement

- Vous m'avez demandé mes ofits, ol je les SE
ai déclarés franchement. Maintenant, je =

| aiapatÀa shoisir comme vous Penton: gs
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Mais, eu cultivant, jeune homme, dit

‘Tonele d'un ton solennel, comment te

“feras-tu un avenir, et quels services pour-

- raætu rendre À ton pays ?
S —abord, mon cher oncle, je n’ai pas

‘ane ambition extraordinaire, et les hon-

neurs me tentent pou, pour le moment du

moins Mais, du reste, je ne crois pas

que l’état de cultivateur soit aussi pou

“relevé qu'on cherche à le faire croire. Ÿ

© sn atl un de plus noble, de plus indé-

“pendant ? Voyez le médecin, le notaire,

‘l’avocat : ne sont-ils pas, au fond, les

humbles serviteurs du public qui les paye?
Loriqu'ils ont acquis la vogue ou la célé-
brité, ile peuvent, jusqu’à un certain point,

 

  
   

   

  

  

   

© tions, ce qui est une des formes de l’indé-
dance ; mais, au début, ne leur faut-il

pas,commejo l'entends dire tous les jours,
“éourir un pou le client ? Je suis loin de
vouloir déprécier cos professions ; mais je

“Me voudrais pas non plus les élever trop
“Aux dépens des autres. Et maintenant,
voyez le cultivateur. Il travaille, lui
- auéll, mais librement; et c'est la Provi-

 

qufretso passerde tout loreste.
: Quantà sonavenir, à la position. qu’il
-peut aefaire,of aux servicosqu'il ren

 

“choisir leur clientèle et dicter leurs condi-

‘’dence qui lui paye son salaire. Avecce ;
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son pays, je conçois qu’un homme quise
contentede suivre la routine ordinaire ne
peut ni faire beaucoup de bien ni arriver
très haut.Mais supposez, par exemple

“que j'établisse ici une sorte de ferme
modèle, queje fassedola grandeeulture,

“suivanttous les principes de l'artmoder-
Ne, croyez-vous que je n'aurai pas rendu

“ ‘anvéritable service à tout mon district,
‘etqueje n'aurai pas, en même temps, fait

“line excellente spéculation ? Je me con-
tente de soumettre ces idées ; si vous
croyez qu’elles aient quelque valeur, vous
les examinerez. Je n'ai que dix-huit ans,
après tout ; et je puis attendre. Pource
qui est de Vobjection que mon onclea
soulevée, je dois dire que, parce qu'on est
cultivateur, on n'est be nécessairement :
privé de l'avantage de porter les armes
pour son pays. Tout en cultivant mes
champs, j'aimerais beaucoup, non pas à
en’rer dans l'armée que mon oncle voulait
lever, mais à me faire inscrire parmiles
volontaires dontil est le lieutenant colonel.

—Hein ! qu'’est-ce que tu dis 1a 7
s'écria l'oncle, avec un mouvement si

- brusque que sa jambe malade lui arracha
“Unjuron. Tu voudrais entrer dans mon
“bataillon ! Parles-tu sérieusement ? :

 

    

   



 

  

 

 

Certainement, ri vous voulez bien
20h pter, je

miel ! qu'est-ce que tu disld ? s'é-

que que sa jambe malado lui arracha un
jeron. Tu voudrais entrer dans mon ba-
taillon ! Farles-du sérieusement ?

v—d'ertaindient, «| vous voulez bien
| ih'accapter,
“_L'onelsJérôme s'éponges nerveusement
—- defront où l'émotion avait amené une
transpiration froide. ;
- Ju mivnis bien, repritil, que mon

- filleul à l'étoife d’unhorame. Vous avez
«ii beau emayer de mo lo gâter, les leçons
que je lui ai données dis son enfance ont
dortté leur fruit. Mais, c’est qu’il raisonne
parfaitement, ce gaillard-là. Ladouceur,

“£on file arriver ; du reste, je te l'ai tou-
jours dit. Noble métier, noble métier !
poursuivit-il eri se froitant les mains ; in-

- dépendant, morbleu et Lieutenant par
dessus lo marché ; car nous allons le faire

~ Hentenant. Demitour, droite, en avant,
arche! Un beau soldat, bien découplé!

   

    
  
  

 

    

 

   

 

 

me rajeunit do dix ans, of me fait
  

8 ouhlier ma jambe, Ale!
Bt Vexoellentonclesaisitln maind’
nibal qu'ilserrajusqu'à la broyer.

erin Yoncle, avec un mouvement si bros

‘Tiens, donne-moi une poignée de main ;
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—De fait, dit M. Ladouceur, Annibala-
peut-être raison... |
—Comment! il a peut-être raison|

te trouve sublime, toi ! Ah ! il apeut-é
raison ; tu as découvert cela, tout
coup, comme on se trouve un ches
blanc. Tiens, Ladouceur, il me sem
quetu déraisonnes, quelquefois’ Dureste
tu oublies trop souvent que je suis ton
ainé. Tu as dit tout à Pheure quemon
filleul était libre ; et quand méme tu ne
l'aurais pas dit, je le dis, moi | Voyons,
suis-je son oncle et son parrain, oùi on |
non ? Annibal, tu vas te mettre en cam-
agne dès demain pour te choisir un
erme, deux, trois, quatre, si tu ve
Consulte ton goût ; seulement ne re
pas au prix, c'est moiqui-m’an- eharpe.

i les bâtiments ne te plaisent point,dé-
molis, et fais en construire d’autres : taas
un crédit illimité. Quandje dis illimité.
tu connais un peule chiffre de mafortu-
ne, coquin | Tu sais qu'on pout faireles
chosessans lésiner. Quant 4fonuniforme
le sabre et tout le tremblement, je m'en
chargeencore, ettu vas partir dès de-

Voyons, mon ami,interrompit le
pére, ilnepeutpas chercher une ferme.

ét sechoisirÀ lafoisun...
    



 

  

 

 

“ ANFIBAL

—D'abord, Ladouceur, qui est-ce qui :
te demande des permissions 7 Encore une
fois, suisjo, oui ou non, le parrain demon
“filleul ? Saisje, oui ou non, ton aîné ?
Oui. Eb ! bien, ne dis plus un mot ou je
te déshérite, c'est-à-dire que je déshérite

“ Annibal.... Allons, voilà que je m'em-
brouille maintenant, Ma belleseur, faites
donc taire votre mari. Quant à toi, Anni-
bal, lu sais ce que j'ai dit : demaiu ma-

“tMin...Ah ! «i j'avais encore mes deux
Jambes, parbleu tu n'irais pas seul, mais
test inutile. ... Toi, Ladouceur, je te dé
fends de parler.

Lauloneeur se leva sans dire an mot, et
alla donner une poignée de main à son
frère, pendant que Mme Ladouceur, An-
nibal «1 les autres enfants l’entouraient-
pour le remercier.

© «kh bien, avez-vousfini, vous autres?
‘dit l'oncle, en essuyant une larme qu’il
eût voulu cacher ; en voilà une affaire !
N’ai-je pas le droit de dépenser mon bien
comme je l'enteuds ! Il me semble que
je suis majeur....même plusieurs fois.
est égal, mon filleul, demain. . lieute-
tant ! Tieutenant ! ce garçon arrivera |
“Mais Annibal ne devait pas commen-
cer si Lot sa carrière de laboureur et de
lieutenant dans la milice. Sn
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Il allait au contraire passer par une
épreuve plus difficile, et faire le coupde

deusurun terrain plus dangereux.

 ANNIBAL À LA GUERRE

  

Il y avait bien longiempe déjà que les
Canadiens luttaient pour obtenir leurs lis
bertés politiques, et cette lutte avail en
souvent #es moments d'uigreur de part et
d'autre, sans toutefois compromettre réel-
lement la tranquillité du pays. Mais

“ depuis quelque tempe le malaise allait|
#'irritant davantage, In société était sous
l'empire d’un trouble inquiétant ; il y

Fa
avait dans l'air commeun souffle d'ora
‘et l'horizon, de toutes parts, offrait des
teintes monaçantes. On- voyait errer, le
soir, surles places publiques, des groupes
silencieux qui s'arrétaient un instant
-tomme pour sonder les alentours, puis
disparaissaient au fond de l'ombre. Dans
“bien des pauvres maisons où l'on avait
pourtant l'habitude, par économie, de se
“toucher sans lumière, on voyait luire un
mince rayon entre les contrevents clos. La
“ larape quelquefois brâlaitjusqu'au matin.
Mais au moindre bruit suspect, touts'étei-
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z tsoudain renteait dans l'obscurité 5
ot lo silence. (étaient les habitants qui
‘se réunissaient ainsi, dans les lieux écar-
“tés, pour se concerter entre eux, ou bien

_- pour écouter les harangues des patriotes
:wenus de la ville.
“Il fallait être prudent ; car, comme

- dans toutesles époques de troubles, il y
“avait alors des espions qui rôdaient, cher-
“ghant à surprendre des secrets quils al-

laient vendre sansscrupule.. Une crainte -
“vaguefaisaitdu reste, entrevoir partout
Aes embûcheset des délations.
‘Peu à peu, cependant, cette. frayeur.se.

_ ealma, le mouvement grandit et s’accen-
~~ tua. La foule, quiJongtemps s'était tuéou
* qui du moins ne s’était plaintequ'àvoix

basse, se mit à parler haut et à réclamer -
“àgrands cris le redressement de ses griefs.
“Une première assemblée eut lieu à
Saint-Ours, sur la rivière Chambly, le 7

“mai 1837. Le principal orateur fut le
 - docteur Wilfrid Nelson, l’un des chefs du
ga mouvement. Ony vota, 4 Punanimitéet

au milieu du ‘plus grand euthousiaante,
les résolutions condamnant la conduite
lord John Russell,qui prétendait refu-

‘ser laChambre lé contrôle des deniers
publics,Puisd’autres assemblées, anitnées

mobineesprit,se séquitenten di    

  

   

     

 

       

  
    
 



 

 

vàlifiait deséditieuses, ot comma
ait auxoffieiers de milice et aux magis-

““trats de fairetout en leur pouvoir pour
“lesréprimer.

Cette proclamation augmenta encore”
- l'effervescence populaire. On décida de

recourir aux armes. Le mouvementse
“faisait sentir surtout dans les comtés d
Richelieu, Saint-Hyacinthe, Rouv
“Chambly, Verchères. etl’Acadie.
norddu fletüve. s’agitait égaler
Montréal,motarätent, ds tencontres fe

5 Liberté et To Dorie Club. A Sairit-Benot
“©età Saint-Eustaäche, on. se préparait à la -
lutte ouverte. 2

Lapremière. bataille ¢éut lieu 3 Sainte le
js,à lafinde Bovembre 1837.Les : 



esLe  
     

 

     
  
  

 

   

  

 

che, ils farent écrasés sous le nombre. Puis

vinrent les représailles. Sir John Colborne,:

‘latête d'une troupe considérable,prome-.

‘na là torche incendiaire dans les campa-

/ gnes qui s‘étaient soulevées. Puis l'exil,

puis l’échafaud.
… Nous n’entreprendrons .pas de faire

“ Phistoire de cette crüelle époque ; nous.

‘n'avons voulu en signaler que les quel- a

pn traits qui peuvent‘éclairerleTécit

ui nous occupe. Tn hf
afamilleLadoi

: ‘sans émotion. lemouvement
- parait, et elle en entrevoyait tou!

vité,
L’oncle Jérôme surtout, lorsqu'il appr

ce qui s’était passé à l’assemblée de Saint-
Charles, éprouva une grande agitation.
© —On va se battre ! s’écria-t-il, et je ne

‘serai pas là ! Me voilà rangé parmi les in-
: capables, avec les vieillards, les femmes et
“les enfunts. Vilaine jambe, va ! j'aimerais
“autant l’avoir perdue tout à fait ; avec
‘une jambe de bois, au moins, on peut en-
“core faire son service. Cela s’est vu dans :
/Vhistoire militaire : le grand’ Nelson ne
““æ'est-il pas- battu comme un lion après
avoir perdu un bras ?. Mauvaise chance!

“ilnya qu'àmoi| que.ces .choses-là arri-
2 “vent bo : Sh     
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IE “ht pourtant dit M. Ladouceur, si tu
‘Avais l’usagedetés deuxjambes,quefe
rais-tu?Tous tes désirsteport
côtédes.patriotes, mais toh gra

( nant-colonel teforcerait:de marcherav
pes. anglais Fu voisquetaj

maladete sauvebienààpropos d’une
fortpénible alternative.
—Comment une pénible alternative [=

“Mais il me semble que c'est tout simple ;.
“je donne ma démission etje me metsavec

“les patriotes. Ou bien je me mets des -
“deux côtés à la fois. Ah ! parbleu, on va
«Voir tout de suite ce qué peut faire encore
le colonel Jérôme Ladouceur! - -

 ÉËt, oubliant sajambe, l'oncle.
fitun brusque Tr Ta

   
    

  

   

   

 

  

  
    

   

   

 

  

 

7Ifelhourense cassure {Sicenon pas
“assez pour désespérer un honnêtehomme!

Etil se recoucha péniblementsur son

 

Tit, :
“Cependant, M, et Mme Ladouceur étoient
en. proieà une grandeinquiétude, L’oncle

rôme,il est bien vrai, était hors de
stion. Mais il y avait encore Annibal;ps

“quedevait-il‘penser, qu’allait-il faire ? M.
Ladouceur avait décidédenne pas prendre
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art lui-mêmeàl'insurrectionTI demeurait

dans un endroit tranquille, loin descen-

‘tres où se produisait l'agitation ; il ne
- wmalait done softir de son calme que dans

- —Îarcas où les choses prendraientune tournu-

“re plus accusée, un caractère plus général.

Mais pousnit-on supposer chez Annibal
ane wmiblable modération de sentiments?
vee Ia fougue de ta jeunesse ne se senti-

Taitil pusporté À se jeter dans la lutte,—
| toutefois ondevait on arriver à cetle

extrémité? Se
-— (iraved questionsdont Ia solution pro-
‘chuine allait donner raison aux craintes
qu’on avait déjà.

“C'était environ trois semaines après la
“eonversation que nous avons rapportés.

“dans le précédent chapitre, au sujet de
l'établissement d'Annibal, Le jeune hom-
me n'avait pas été souvent chez son. père,

- depuls ce jour. T1 était ocoupé à visiter
desfermes et À régler en même temps cer-

taines affaires pressantes pour le compte
“du won oncle, on sorte qu'il passaitsouvent

fusisurs jours sans revenir au logis ; et
qu'il y rentrait, ilen roparuiit de suite
lendemainau point du jour, — :

La nouvelle de l'amembiée de Saint-
harice venaitd'arriver chez les Ladé

  

  

    
 



“produit sur l'oncle Jérôme,
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cour, ob Von 8 vu l'effet qu’elle avai

© Le surlendemain, vers le soir, Annibal
““rentrait d'une de ses courses prolongées

“fatigué, mais defort joyeusehumour.Ce
wir14,ilnefatpas question dostroubles,
“Oncam d’affaires, et Annibal se retira
“de très bonne heure. Mais, le lendemain,
en ne put pas éviter de toucher lé redou- -
table sujet dont tout le monde s’entrote-
nait et qu’un voisin, du reste, entré pour
un instant, amenasur lo tapis, SE
Le père d’Annibal ne se prononçait

qu'avec hésitation, mais Poncle Jérôme
tranchait carrément dans le vif. I blanait
de parlement impérial qui nous traitait
gemmes deASnt,tous

“desgouverneurs,depais legénéral Murray

Noussommesun pays cédé en vertu
“des traités, ob cependant on nous gouverne 7

comme si nous étions un pays conquis.
Nous avons eu toutes les patiençes compa- -
tibles avec notre dignité ; nous avons
épuisé tous les moyens constitationnels qui
‘étaient À notre disposition ; il faut en

. finir ; il ne reste plus que la force ; c'est
. Une mesure regrettable, mais il faut y
recourir... i

© 1loncle Jérdme parla longtemps et avec
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lefeu de la conviction ; il est méme
probable qu’il s’éleva à une haute - élo-
quence,—car il se piquait d’être beau
parleur,—mais nous ne savons pas s'il
traita la question à son véritable point de

“vue. Les journaux étaient rares alors et
les nouvelles ne se répandaient que fort
— lentement. Les campagnes n’étaient donc
“pas aussi bien renseignées sur les affaires
“publiques qu’elles le sont aujourd’hui. On
ne connaissait les événements que par

“ouï-dire, et comme par ricochet. Il est
“ doncàpeu près certain que l’oncle Jérôme
dévia plusieursfois de la ligne droite, bien
qu’involontairement, dans la brillante --
exposition des faits sur lesquels reposaient
ses théories. TT SE
Ses paroles, toutefois, produisirent une
singulière impression sur l’espritd’Anni-
al. Le jeune hommeéprouvait pour son

oncle une amitié qui n’avait faitque s’ac- -
croître avec les années. Tout ce que ce
dernierdisait ou faisait prenait à ses yeux
unenouvelle importance;il avaitconservé
sur ce pointles premières impressionsde
sonenfance, qui leportaient à voir l’onelé

meplusgrand et plus fort que les
res. eb8selaisser guider.

 

    

 
      



~~ patriotes.

24jamais son avenir, des dangers qu’il allait

“de bataille, peut-être sur l’échafaud ; tout
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“sa résolution prise : -il irait se battre pour
“son pays, soutenir lesdroits do ses“com

Son père et saà mère‘firenttour ce qû
“était en leur pouvoir pour le dissuad
“ilslui parlèrentde sa Jeunesse, de lissu
“probab lede la luite qui compromettraita

 

“courit, de l’exil, de la mort sur le champ

fut inutile ; respectueusement, mais ferme
ment, il combattit toutes leurs objections
‘et se retrancha derrière cet. argument
invincible : le devoir envers la patrie, qui
prime toutes les. autres considérations

“ naturelles. Il se voyait solidementappu
“Au reste, parl’onclé"Jérôme, qui secon
“avecenthousiagmeles projets le son-neveu.
_—Cen°‘est ‘pas tous les jours,disait

“celui-ci, qu’on trouve l’occasion de se
‘rendre véritablement utile à ses compa--

“ triotes et de servir son pays dans les postes.
- de danger et, par conséquent, deconfiance -
et d'honneur. C’est surtout la jeunesse qui
doit s’empresser de saisir ces occasions,et
‘de montrer qu’elle joint le dévoûment &
‘la vigueur de l’âge. Nous autres, les
Vieux, nous sommes peut-être un peu
‘Tefroidis ; d'ailleurs nous avons fait nos
“preuves. Et pourtant, si Javaisencore
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; deuxbonnes jambes, je serais déjà

Annibel fit done los préparatifs, quite
furent pas longs. Plus heureux que bien
d'autres, i avait un bon fusil, une paire

de platoleis de fort calibre, et des munitions

“en abondance. Co
Lesadieux furent tristes, nals enfin le

jeune homme warrechn à une derniêre -

5aeets'éloigna augalenje soncheval,

“Quelquesjours

plus

tard, il se présentait
à Non æ ai inscrire parmi ses

1 était à Baint-Denis et fit son devoir
“Avec ur aang-froid et uno habileté qui lui
‘vélurent les éloges chaleureux de ses
che. Ce commencement de victoire
Pavait enthousinsmé. Avec son imagioa-
tion ardente, il n'entrevoyait que des
sucele oi des conquêtes Le pays tout
entier lui apparaissait so levant soudaine-
ment et secodant ses chaines Unnouveau
La Fayetia, auivi de toute Une armée,
aversait l'océan et veut donner, le

ier coup au pouvoir étranger déjà
terriblement entamé. Le draposu do in
anceflotiait maintenant sur la vieill

‘de Québec, et toutelavalléedu
et celloduFichel

  

  

    

  

  

 



Sotalent retranchésdans |
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Ce beau rive s'écroula quelques jou ‘
plus tard àSaint-Charle

Noslecteurs savent quele

La son apportenantà M. De Barte
. n'étaient qu'un petit nombre nal
an tandis que les Anglais avaientàteur di
: tion des forces considérables. Songer

| utter, pour les Canadiens, était faire
preuve d'une audace qui allait presque
jusqu’à la folie. Et pourtant ils ne voulu-"
rent jus céder.

La lutte ne fut pas longue ; les patrie-
tre furent écrasés sous le nombre, sn
pourtant éprosver4eputant de pe
"a toujours cru. La tb rent
chapper et gagner la wb»
Hissérent sous le couvert4 ror 4

Jong d'un ruisseau assezohndbment
encaissé qui coulait àsrpasenar
rière de la maison,

Annibal était parmi ces derniers.
H était légèrement blessé an bras gau-

“che, ses habits étaient tout déchirés,et il
avait perdu son fusil ; mais, en somme, il
n'était pas trop maltraité. ;
… Aves un de ses compagnons, il socacha
dans uneKa grange,—situbeÀ environ
anmille a shampdeebataille, lelongi
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me‘ruisseau quils avaient suivi—pour
attendre la nuit. D
Malgré la faim qui se fit bientôt vive- on

ment sentir, leur séjour dans ce lieu aurait =
été assez tranquille, sans la présence d’un :
malheureux chien qui tournait constam- =
mentautourde la grange en aboyant de
toutes ses forces. Lui casser la- tête d’un

“coup de pistolet aurait été chose facile ;  -
“mais la détonation d’une-arme à feupou-a

“wait être plus dangereuse encore que ces
‘ “sinistres aboiements. Sortir et s'emparer
“de l'animal présentait ‘aussi certaines -
difficultés, car, oùtrequ’il fallait s'expo- =

ser en pleine vue, l'animal était de taille: -
à se défendre et saurait attirer l’attention
“I fallut done laisser faire et attendre.

“Nos deux compagnons passèrentlàcing
ou six heures dans une alertecontinuelle,
etdans de duressouffrances ; carla faim
ne sefaisait pas seule sentir. Bientôt-‘Une
soif ardente les prit. Et l’eau‘était là,à-
vingt pas, qui coulait fraîche et-pleine
d’attirance. Mais le: malheureux chien
ersistait 4 ne pas vouloir s'éloigner
ontaitsa garde ‘avec une“constanc
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dent,etle chien,‘fatigué deson,à quel,pro-
Tongé, se cignaàÀtraversleschamps

 

remonter :avec.les plusgr
récautions. . fe

Ilsfrappérent à la première maisonob :
ils-virent de la lumière. Il leur fallut par-

= lementer assez longtemps avant dese faire
“ouvrir. Car l’alarme était donnée dans
toute cette vallée, et l’on se barricadait, la
nuit, commesi chaque maison devait ju

“… bir un assaut. Et l’on n’avait pas tort
les espions 1rôdaient partoutdansk
bres.

  
   

    

     
  

  

  

   

 

  
    

  
   

  
    
   

  

«santes,Taporte ; :

< C'était l'intérieur d’unefamille àPaige.
“Lafemme étaitseulé avec ses enfants.

Après qu’on eut causé quelquetemps,
1confiance s'établit de partet d'autre.
: Annibal raconta les Événements‘de la 5

aii pâlissaitet. poussait des’orchnits
ns deterreur.- Enfin, oynt plus  

6, qu’‘est-il devenu7



spe enn

wl+. ANNIBAL
      

  

“ Annibal theha de la rassurer en lui
“disant que lo plus grand nombre des pa.

fous n'avaient pas pu prondre In même
dircetiots, et que sans doute son mari re
paraftrait avant longtemps.

: Mais alle n'an voulait rien croire et con-
‘tinuait À se désoler.

My avait déjà plus d’une heure qu’An-
- mibalet son compagnon étaient là, mou-

— ‘tantde faita, mais n'osant rien demander
“en présence de ce profond désespoir,

  

- Ameitét, la chatrlelle fut éteinte, et la
femme de se lover pour aller voir quels

\Arlotes avaient pn s'échapper, mais que

“Tout à conp, on entendit gratter à l’un ‘
“des omnirevents, on arrièro de la maison.

pouvaient être ces nouveaux arrivants
- Bay doute des soldate anglais qui pour …

  

  

eubôtre la maison était-elle comée ?
Suion emmener tout lemonde prison-

pensées s’étaiont présentées toutes
me temps À l’eprit deTepauvre
déjà fortement effrayée, Elle ou.
ementla fenêtre et demandaà

 

   

 

auivaient les deux patriotes ; mais pour —
noin'avaient-ils pas frappé à la porte ?

  

  



  

 To Lu AL.

 

 

;- —Ouvre vite, &ont4 moi+Tépondi une

r de lagement. on]nes
pirdsson avec des transportsdogie.

 

—Vite, de quoi manger, dit-il, je meurs ;
de faim.
—Tiens, c'est vrai, dit ln femme ;a

moi quioubliais ces deux pauvres Jeunes
gens qui sont LA ; ils doivent aussi avoir
besoin de se réconforter.
—Quels jounas gens ? De qui parles-tu?
—Deux patriotes qui sont dans la eui-- 2

sine ; ils sont arrivés depuis plus à
“heure. He

—Bs-tu bien sûre au‘moinsqueceà
-de vrais patriotes ? Îy & tant“dotrate ;
par le temps qui court.
—Oh ! pour ceux-là, j'en réponds ;T° g

    

d’ailieurs, tn vas les voir ; je vaisrallu- ce
mer la chandelle... :

Pas maintenant, c'esttropdangereux, 5
Attends un peu. 2

- L'homme alla décrocher une lanterne —
a ‘ qu’il allama et posa parterre,derrièreun

   

luie ouvert. Puisil prit une ér 20
sauver sur le iea Fendtsur pe
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tite fenêtre en la fixant aux crochets des
“rideaux.

—}}6cette façon, dit-il, on ne pourrarien
voir du dehors. Rallume maintenant ta
chandelle, et va chercher les deux jeunes
gens,
La femme fit aussitôt ce qui lui était

- demandé, en prenant bien soin d'entr'ou-
vrir seulement la porte qui donnait sur

“Fautre plâce, ain « n’y pas faire projeter
trop delumière.

© =uand les deux jeunes gens courent
“pénétré dans la chambre, l’homme lesre-
“todeut auaitôt, Ç >
=u avais raison. femme, dit-il ; ce

sont deux pntriotes et deux vrais, Celui-ci,
sjouta-t-il, en montrant Annibal, s'est
Latta comme un lion, à Saint-Denis aussi
bien qu'à l'affaire d'aujourd'hui. Mais

“Moôus n'avons pne le temps de enuser.
+: Donnenous vite 3 manger, car il faut
répartir de suite. Il ne fait pas bon pour
“nous par iol
La femme ent bientôt servi, sur une
petite table, un souper abondant que les

  

  

   
   

  
  

dévorant, tout onparlant des événements

=I} faut noun hater, dit l’homme, ot
gagner losÆtats; car dès demain,

 

 

  

trois honimesengloutirent avec unappétit :
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 auit même peut-être, on va faire partout
des battues, et, si nous sommespincée,ma
foi, je ne donnerais pas ‘chosede
notre peat. Ne to désole pas, ma pauvre
femme, ajouta-til, en voyant celle-cipleu-
rer ; ce d'est que pour quelque tempa;je
reviendrai bientôt, quand lesespriteseront
apnisés :

Annibal denanda du papier pour Geri-
re À ses parents, avant de partir ; maisces
those-là étaient rares alors chez nos came
pagnards. À la fin, cependant, on trouva
dans nn vieux livre, une page blanche
qu'il déchira, et, avec un bout de crayon. ;
qu'il avait, il put écrire une courte leitre
qu'il plia et adrossa à sa mêre. Lafemme
evait ln remettre, avec uriépièced'un

franc, aupremier mendiant quipasserait, =
se dirigeant vers la paroisse d'Annibal.
Elle devait Vavortir en méme temps qu'il
y aurait une bonne récompense pour lo
parteur quand la lettre arriverait A sa
destination.

Vers minuit, les trois hommes, un peu
+ reposés et pourvus de quelques provisions,
-… firent leurs adieux, et se mirent en route

en remontant le cours de la rivière.
~~ C'était ane bonno fortune pour nosdeux
jeunesfous qued’avoir avec eux l'habitant,
ominé Lescant, qui connaissait biencette

  

   

 

  
  

  

 

  



  
wir éviter les chemins fréquent

“ Ts ne marchaient que la nuit, serep
wnt le jour dans les bois ou dans les
granges qu'ils rencontraient sur le haut
ga terres. Annibal avait encore une tren-

taine de franes, et Lescant à peu pris
autant ; avec cela ils achetaiont des provi-

“sous dans les fermes éloignée, et s'ils
“eurent quelquefois À jeûner un peu, du

tnoins Îlÿ purent assez bien soutenir Jours
forces, et marcher sans trop perdre de
temps. E
Le voyage, cepondant, fut long et péni-

ble, Fuyant les grander routes, of ng
marchant presque toujours qu'à travers
les champs et les bois, À une saison où les

terres étaient détrempées par les pluies,
“toux les nuits froides et souvent glaciales,
“Île avaient en oùtre constamment la

© grainte d'#tre surpris, qui les étreignait et
“ doublait leur fatigue, oo

Enfin, après une marche de près de dix
jours ils atteignirent Saint-Alban, dans
l'Etatdu Vermont, près du Ine Champlain,
‘el se reposèrent durant toute unejournée
“et touteune nuit dans la maison d'un.
brave Canadien établi là depuisplusieurs
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“Île ne voulaient cependant point rester
- en cet endroit, trop rapproché delafron
titre. Ils résolurent done dese sépareret
de s'éloigner, chacun desoncôté, pour

 

tenter fortune, promettant d'écrireÀ leur
compatriote de Saint-Alban,lorsqu'ilsnu.
_raient trouvé un endroit pour se fixer.

— M restait à Annibal et à Loscant envi-
© von quinze frances chacun. Ils les parta-

 gêrent avec lour com n°; et, après
#'être souhaité bonne chance, ils sen alle
rent vers la campagne.
Annihal se dirigea vers lesud on suivant

   

 

en jours, il s'arrêtedansun petitvillage,
radeVergennes,dansle feEtat: Ta

‘endroitlaiplut. C'étaiÿ onvillage —
‘trs propre, entouréde belles fermes. |

avait une petite église enbriques, dont
flèche était surmontée d'hne croix, ce

qui lui fit supposer que la population
partageait sa croyance,
H entra dans une maison qui était à la

fois tin magasin et une auberge, at se fit
servir À souper.

Pendantle repns, il interrogea la fom.
“me de l'hôte, qui le servait, et apprit
‘qu'en effet cet endroit était peuplé, en
grande partie d'Irlandais catholiques, et

 

   
   

   

 

   

 
  

de loin ls bordsdu lac, etaprès quels °
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quelamaison qui se trouvait en facede
l’église était le presbytère du curé, le R.
P. Couroy. see :

: ‘Après le souper, Annibal alla faire une

“visite au curé, qui le reçut avec beaucoup
“de bonté. C'était un tout jeune prêtre, gai

; “et causeur comme tous ceux de son pays.

+ ~Annibal lui contason histoire, et lui dit

qu'il désirait trouver à gagner sa vie jus-
quiacequ'il pat rentrer au Canada. Le
jeuneprêtre paruts'intéresser vivement
… “à ce récit, posa un grand nombre deques-
tions; donna quelques avis. Bref, la  con-
“ “Tersation s’engagea si bien quedix heures
“étaient sonnéesdepuis longtemps, lorsque

- les deux jeunes gens se séparérent,. pr
mettant de se revoir le lendemain. °°

<- Lorsque Annibal rentra, il était unpeu
.fatigué, car le peude connaissancequ’il
“avait dela langue anglaisel'avaitobligé
“Àfaire constammentles plus grands efforts
“pour suivre la conversation rapideet plei-

       

  

    

ne de verve du prêtreirlandais.7
“Cependantil dormit bien,se sentant

lus calme qu’il niel’avait encore été. d
‘puisson départ deSaint-Charles

 

   
  

   
   

lendemain,de bonneheure,il
l'abbéContoy. 2e5
   

 



 

estfrancaise. Enfin, s’ilne faut pas ten-
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-frouvé une position qui vous conviendra-
dumoins en attendant mieux.Tenez-vous

… & quelqueemploi en particulier?
~~—Non ; Pinstruction que je possède ne
peutpas beaucoup meservir ici ; je m'at-

tends donc 4 faire ‘un: travail manuel.
Vous le voyez je suis assez robuste pour
ne pas craindre de succomber à la tâche ;
je prendrai donc le premier emploi qui se -
présentera. Cependant, si je pouvais me=
placer chez un cultivateur...... =
—Allright ! s'écria le curé, vous allez

au-devant de ma proposition. J'ai juste
ment votre affaire. Il y a,à environun
demi-mille d’ici, un de mes paroissiens, -
“Michael Murphy, quia perdu sonfilsuni:

que dans le cours de été: Il est ‘mainte:
nantseul pour exploitersa terre. C'est .
unebelle ferme, bien cultivée. Murphyest =
.. + non seulement un très honnête citoyen,
“2 mais c’est encore un homme instruit et

“d’un commerce fort agréable. Il est seul
avec sa femme, sa fille et deux: domesti-
ques... Ah ! mais j’y pense sa fille...
c'est qu’elle a déjà dix-huit ans, ajoutat-

- Al en jetant un regard sur‘Annibal et en
~~ Pexaminantdes pieds à la tête ; et sa mère

 

   

  

  
  

…… terla Providence, il faut aussi avoir -con-
.. fiance en elle. Nous irons dès aujourd’hui.
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“Aprôs diner les deux jeunes gens, ins

tailés confortablement dansla voiture du
eur, se rendirent chez le fermier Murphy.

Présenté pur Father Couroy, Annibal
‘fut bien reçu. …

“On causa toute l'après-midi, en visitant

“laferme. Le jeune homme, habitué à no

“voir que nos oxploitations du Bas-Canada,
© Cprouvait À chaque pas un nouvel étonne-
“tent. Tout était si bien soigné, si bien

tenu ; rien d'inutile, rien de perdu; les
“champs, le bétail, les bâtiments, les ver-

     

  
  
  
  

 

  

   

    

A gens te jetaient dans l'admiration, Jamais
| n'avait vu une culture faite avec autant
‘ordre et d’intolligenes.
“On avait done beaucoup causé de part
et d'autre ; si bien que l'heure du souper

“44Murphy ne voulut pas laisser ses deux
‘hôtes partir sans s'asseoir à an table. Es
Le ropa fat gai. Mrs et miss Murphy
blaientcharmantes, ot les trois hommes se
sentaiont tout à fait À l'aise  Annibal
avait bien d'abord été un peu gné par
état de ses habits, qui n’avaient pas une -

l'un militaire doit être fier de ces
bles déchirures, qui l’honorent mieux
uolosplusriches vêtements, Ilenprit:

 

    

 

  

“htaitarrivée lorsqu'on revint à la maison, =

po très convenable. Mais onloi

     



que se passait-il dans sa famille ?
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Après le souper, les trois hommes restd-
rent encore longtemps à parler du projet

qui avait amend Aunibal,
—Vous viendrez vousinstaller ici, di

-_ Murphy ; vous verrez quelle vis on y fait,
Si vous croyez quo vous pouvez vousÿ

plaire, nous arrêterons plus tard les condi-
tions. Dans le cas contraire, vous serez
libre de chercher mieux. wi
I #ait difficile d'être plus necomme-
dant. 5

Aussi, deux ou trois jours plus tard,
Aunnibal, pourva d'une nouvelle garde
robe, grâce aux avances que Murphy1
avait faites, était établi chez son pa
prêt à se mettre à l'œuvre 0
Letravaildela fin d'automneet de

- l'hiver surune ferme n'estpas trèsconsi-
dérable; il a cependant son importance.
Annibal avait Hbclaré à Murphy quil =

“voulait #instruire et, par conséquent,
mettre la main A toutes les besognes. C
dernier l'avait approuvé, et le dirigeait
avec une patience et même une affection
qui lui rendaient la tâche aussi facile

_ qu'agréable.
-— “+ Tout allait done pour le mieux à l'en
droit de notre héros. Pendant ce temps,
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‘CEUX QUI PARTENT ET CEUX QUI
5 RESTENT 5

 

“… Depuis le départ d’Annibal, ses parents

“ étaient en proie aux plus vives appréhen- -

- “sions.  L’oncle Jérôme lui-même, malgré

“Pair tranquille qu’il affectait, ne pouvait

‘se défendre d’une certaine inquiétude,

d'autant plus qu’il reconnaissait avoirété
“la cause principale du départ de son neveu.

Cependantil faisait bonne contenance et EN

 ‘travaillait de son mieux àconsoler et

encourager les autres. SE

- On apprit la victoire de Saint-Denis,

“ puis la défaite de Saint-Charles ; mais il
W'’arrivait aucunes nouvelles d’Annibal
‘Les renseignements qu’on pouvaitsepro-.

‘qurer étaient assez incomplets. On savait

cependant qu’il y avait eu un grand
nombre de morts, de blessés et de prison-
niers ; que d’autres avaient pu se diriger
‘vers les Etats-Unis.Dans quellecatégorie:
se-trouvait Annibal ? Il était impossible
deledire ; et cetteincertitude augmentait
ncore. les vives‘alarmesde la famille
douceur. On avait. beau . aller -
formations, interrogerles passants

‘sonnenepouvaitdonnerdedéta

      

  

      

  
  

 

 

 



  
   

   

  
    

   

   

  
  

 

 

ANNIBAL ‘

   

 

 

tains. Toutce qu’on savait, €‘ost que,.
- malgré la défaite de Saint-Charles, ‘a

 

- Montréal.

‘ Chaquejjour amenait de.nouvelle
quiétudes. ‘Cependant on corservai
core quelque espoir;Ja mèresurtout ne

“pouvait pas se résigner à croireà un si
grand malheur : elle ‘attendait toujours
des nouvelles consolantes.
“Lesoir dela veille de Noël-—eest-à-dire
un mois aprèsla bataille de Saint-Charles-

© —toute la famille était réuniedansla
; chambre de l'oncle J'rome, enattendan
la messe de minuit.

“Vers dixheures, on entondit

 

      

    
Mais,cette.fois, ce n’était pas.un voisin.
la-servantevint dire(qu’un. étænger—un

: mendiant—demandait instamment Àvoir
“M. Ladouceur. - ; 5

‘conçoitsiPétonnementssepeignit
les fig ;

l’air louche,a Poncle
mendiant àcette heure-ci,

65] pas,reela
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—J'uaa raison, dit M. Ladouceur ; dans
tous los cas, le plus court est d'y aller voir.

11 sortit donc de la chambre, et, en
“arrivant dans le vestibule, il trouva, en
effet, un mmendiant qui s'excuen d'entrer si
tard, en disant qu’il avait une lettre pour -

© Mme Ladouceur ; on lui avait dit que
“ d'Était pressé, :
ft d’où vient cette lettre, mon brave
“homme ? demanda M. Ladouceur ? Le
… —0h! elle vient de loin, Monsieur, dit
démendiant en dépliant son mouchoir et

- @n présentant à M. Ladouceur un morceau
de papier sale et jauni ; c'est une femme
‘de Saint-Charles qui me l’a remise il y à
plus de trois semaines, et je l'ai apportée
aus vite que j'ai pu; on m’a dit qu'ily
avait une récompense, c'est tout ceque
1 sais ; copendant, je me rappelle...

ellem'a dit que c'était un jeuneERde
M,Ladouceur-—qui avait réconnu l&

‘eriture d’Annibal—avait déjà ouvert —
© fidvreusement la lettre ; car i n'aurait —
- fes voulu la remottre ainsi À sa femme,si.

l'eût été une mauvaise nouvelle. Mais, …
dill’eut parcourue,sa figure s’éclaira,
‘est bion |ditil au mendiant, vous

8 reposer ici, cette nuit ; demain
16 aurez Votrerécompense,et jo ci
Vousserezsatisfait, Conduisez ceb
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ye homme a l'office, ajouta-til en s'adres-
‘sant àla servante ; traîtez-le bien etd
nez jui un bon lit : il nous apporte
nouvelles devotre jeune maître.-

Puis il s'élança d'un pas rapide vers
chambre de son frère.
Dos nouvelles ! eria-t-ilen ent

des nouvelles d’Annibal ! Voici la lot}
elle est pour toi, ma chère amie.

Et il tendit la lettre à sa femme.
On conçoit si ce fut une grosse émotion:
Annibal n'avait écrit que quelques H-

gnes : - 5
“4 Je suis sain et sauf, hormia une.
“ tignure au bras gatiche, Nous a
 vginen à Saint-Denis. - Mais nousà
“ été battus à Saint-Charles. Jepars.

“ “les Etats-Unis avec denx _compag
‘* sûrs. Je vous embrasse. Dites
* do bien soigner s8 jambe. Feria.”

“Ala hâte v

« St-Charles,25 novembre 1687.oo

© —Bravegarçon ! ditl'oncleJérèmeen :
— . œsuyantuneRe1discrôte i re
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““‘Annibal n’était peut-être pas encore
gauvé tout à fait ; mais il avait échappé
auprincipal danger. Onavait sa lettre ;
d'est lui-même qui avait écrit. C'était un

_ poids énorme de moins sur tous ces cœurs
‘tout à l'heure encore si soucieux.

lendemain matin, le mendiant par-
taff muni d’une somme qui lui avait fait

ouvrir démesurémentles yeux. M. Ladou-
ceur fvait fait largement les choses, et
l'oncle Jérôme n’avait pas voulu être en
resté avec son frère. La somme était
tellement forte que le mendiant avait
d'abord refusé de l’accepter. ‘
On m'’accusera d'avoir volé, dit-il.
Mais on eut bien vite tranché la diffi-

““eulté, Le curélui remit un écrit consta-
“tant que cot argent avait été reçu légitimes

 

  

 

    

 

   

   

  

   

      

  

-cour, pour services rendus. LE
+==Avee une autre lettre comme celle-1d
À porter,se disait le bonhomme,j'en aurais
assez pour lo restant de mes jours.
Quelque temps après, on reçut une
nouvelle missive 4’Annibal. Celle-là était

je chor enfant cet donc sauvé etdans une
sonneposition. On oublia l'exil pour se

* entidrement A cette consolante pen-    

 

ment de MM. Aristide et Jérôme Ladou- - a

tée des Etats-Unis. Plus d'inquiétude;-
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Nous ne raconterons pas la vie d'Anni-
bal, sur la terre étrangère, où il passa un
longue année. Il éprouvait de l’ennui,i
avait hâte de revoir son pays; maisil
travaillait ferme et faisait de rapides pro-
grès, Il éerivait do temps à autre à ea
famille, et on recevait quelqueslettres—
pas souvent, car le service de la poste se
faisait très irrégulièrement. Mais ces nou-
velles suffisaient, de part et d'autre, pour
tromperl'attente et remonter les courage:

Enfin, dans l'automne de 1838, il put
sans danger revenir au pays. ;

Michael Murphy était désolé.
—Voilà, dit-il, que vous êtes venudans :

notre famille ; nous nous sommes attachés
à vous ; et maintenant vous partez. Qui
pourrons-noùs jamais trouver pour vous
remplacer ? ‘
Et pourtant, Murphy comprenait bie

qu'Annibal désirât rentrer dans son pays,
revoir ses parents ; il comprenaitsurtout
avec quelle hâte ces derniers l'attendaion

Lorsque Annibal partit, toute Iafamill
Murphy était dansune morne tristesse,

“_—llevenez nous voir bientôt, lui cria
_Murphy comme dernier adieu, sinon vous

- nousforcerez à faire le voyage du Canada.
àmonÂge—pourvous faire unevisite
:Nouscroyons que Michael Murph

x



  

__ #j'erons pas
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; n'était pas soul À éprouver co désir. Il y
avait Jd quelqu'un qui n’osait pas parler,

“ unis dont le cœur était fortoment ému, et
qui appelait de tous ses vœux le moraent
où la figure aimée d'Annibal reparaitrait
À de foyer maintenant si triste,

Mais nous ne voulons pas être indiscret.
Ta reste, la suite de ce récit nous éclairera
 Mentôt sur ce point

… Huit jours plus tard, Annibal rentrait
dans sa famille.
Ce fat une foie immense que nous n'es-

déerire. Lloncle Jérôme
avait ses deux jambes maintenant : il ne
tenait pas en place.
—Tiens, disait-il 4 son frère, je suis si

content de le voir revenu, que je consenti-
“mis volontiers à me laisser casser l'autre
~~ jambe pour qu'ilne reparte plus. :
Eten cela il exprimait exactement lo
sentiment de toute lafamille.

VIIT

OÙ L’ON REPREND UNANCIEN
CE PROJET

se rappelle qu’avant To dé |
FreieRELDenis, il avaiou
décidéqe soit cultive i

  
  

 

  
  



“leur route, au pas de leurs montures.

   

    

  

  

  

  
  

 

      
  
  

     
 

 

- Jérômel'avait même chargé d'aller, sur
le champ, se choisir une formeà songoût
sans tenir compte du prix.

Or la joie du retour n’empêchait pas
l'oncle Jérôme de pouser à son projet ;
bien au contraire, il était plus presse.que
jamais. i

—Nous avons perdu une année, disait-
il ; c'est pourquoi il faut nous hater.

‘Aussi, trois où quatre jours après ar
rivée d'Annibal, trouvons-nous es dernier
chevauchant avec son oncle et exami-
nant au passage les fermos qu'ils ren.
contraient. Cependant, l'oncle trouvai
partout quelque inconvénient; ici,laterre.
aittrop forte ; 1a, l’eau manquait ;ai
teurs, le bois ferait défaut dans «quelques
années. Et les deux amis continaient

“> Il y avaità mi-chemin, entre la demeu-
“re de l’oncle Jérôme et celle de M. Ladou-

ceur, une jolie ferme d'environ cent ar
5 pente,traversée par une petite rivière qui |
+ formait ga ot 1àles Peveages les plus pit
“= toresques. La- moitié environ de la pr

priété était en culture-; Jereste étaitplan-
th d’excellentbois, sans compter une qu

“ ererie de cinq cents érables.
CétaitqoihenmentIsformeoucons
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nait à l'oncle Jérôme ; il voulait toutefois
qu'Annibal choisit lui-même.
—La maison et les bâtiments laissent

beaucoup à désirer, dit-il, en s’arrêtant
pour examiner l’endroit ; mais cela n’est
pas undéfaut ; au contraire, c’est presque —.
‘un avantage ; nous pourrons construire à
notre goût. :
11 savait que le propriétaire désirait ou-

vrir des terres nouvelles, qu'il demandait
‘un prix assez élevé, mais que, pour de
l'argent comptant, il consentirait à faire

© quelques sacrifices. C’est du moins ce qui
80 disait dans la paroisse. Le ie
La fermes'appelait Les Cèdres, à cause.

d’un bouquet de cèdres qui s'élevaitprès
de la maison. pa SE HATEZ
Du chemin du roi, où les deux hommes”

s'étaient arrêtés, l’oncle Jérômeexaminait
enconnaisseur. DES

 — Commentcela t'irait-il,jeune homme? =
demanda-bil à Annibal. Le sol paraît peut- =
être assez pauvre en quelques endroits,
Mais c’est parce qu’il a été mal cultivé ;

Avec un peu d’engrais, nous remettrons
“leschoses en bon état. Vois cette petit

  

   

  
    

   

 

“Tivière qui promène lä-bas ses zigzags
‘nosbestiaux nemanqueront jamaisd’eau
et puis, nous ferons un barra;

aurons«mnétang,dupoissononal
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“—‘dés-tanards Il faudra “que j'examin
- - ma canne à pêche qui a été fort négligé

“en ton absence… Allons, entronscauser
‘un peu.

Le- propriétaire, du nom: de Lafien
“tenait la ferme de son père, qui l'avait
“lui-même réçue par héritage; toute la fa-
“miîlle des Lafleury avait été élevée. Tlétait
… très attachéà cetteferme, etil aurait bien
-- voulu'continuerà l’exploiter ; mais c’était,

commie presque tous nos .cultivateurs, wi.
“ routinier qui suivait les vieilles méthodes
ét avait en sainte horreur les procédés
“- plus modernes. À force dé faire produi
le sol sang rien luirendre,il avait p
““que- épuisé. Laplupartdes champs
donnaient que des récoltes : aig)
es prairies étaient’ riches en mauva:
herbes,les pâturages secs en.biendes

   

    

 

     

 

“de quoinourrir sa nombreuse famille; et
“ilVoyait arriver aveccraintele moment oe
“où il luifaudrait trouverde l’argent pour -
“établir «ses garçons etfaireune petitedot

à ses filles. : 5

 
    
  

 

  

  

   

   

i epui ; quelquesan-
on bien,pour aller dans

   
| sen‘était ouvertà

‘qui Pavaient dejà



 

 

ANNIBAL

précédé dans cette fertile région des Bois-

Francs qui forme les ‘ Cantons de l'Est.”
En voyant arriver l’oncle Jérôme avec

“son neveu, il flaira une bonne affaire ;
mais, en paysan madré qu’il était il se

rda bien de ne rien laisser paraître. -
Après les salutations d'usage et quelques.
roles sur la pluie et- le beau temps,-

‘oncle Jérôme aborda le sujet qui l’avait
‘amené. Mais il fut tout surpris en enten--
dant Lafleur déclarer que, maintenant, il --
he tenait pas beaucoup à vendre : c'était.
une des belles propriétés de la paroisse;.
elle avait de l'eau en abondance toute
l’année, une bonne sucrerie, et, à part
cela, une provision presque inépuisable de

“bois de chauffage, ce qui n’était pas u
“mince avantage” dans une région où 1

« forêt disparaissait d’une manière. rapide
“- Toutefois... si on lui offrait un prixasse:

rond, il se déciderait peut-être...
—Aufait, qu’est-ceque c’est que votr

“ prix assez rond ? interrompit l’oncle J
… rôme, que tous ces détours ennuyaient.
«—Nous avions parlé, ma femme etmo

“ de dix-huitmille francs (1); ettenez,pas
“plustard que dimanche, le garçon de

  

 

   

   
  

   
  
   

  

  
  
 

 

 

; 4)Le franc àcette époqueétait devingt.
anciencours ; laplastre étaitdes nû
    



 

 

    comptant;noûs passor
de suite, et je prendrai possession dansun

mois, c'est-à-dire le vingt-cing octobre
: Vous pourrez occuper la maison et les bati-

ments jusqu’au premier mai.

Lafleur ne s'attendait pas à une offre
/- aussi soudaine ; pour lui, une véritable
“vente devait se discuter. longtemps ; il -
fallaitjaser pas mal de.part et d’autre, et.
“Jouer au plus fin. Il fut done surpris,
“presquechoqué,de la manière d'agir

ncle Jérôme,

   

      

   

   

“douzemille ansecomptants, C'était
Unbeau chiffre; avec cela on pourrait
acheter une grande étenduede terre dans’

les ‘cantons de l’Est,y faire de bons défri-
~~ chements, et en avoir gricore ‘assez ‘pour: }

= prêter quatre ou eing mille franes àhuit
“ Pourcent, Aussi Lafleur n'hésitaitil que
pour la forme. ~~
TL’oncle Jérôme, cependant, le mit à
aiseenlui disant : : - 2

‘ne veux pas yous prendre tropà
7
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liimproviste ; consultez-vous un peu. Ce
‘soir,à sept heures, jje serai chez moi, avec”

‘mon notaire ; si vous vous décidez, venez
“avec votre femme, nous signerons le con-
“ “trat de vente, et vous toucherez vos douze

“ mille francs en beaux billets de banque,
ou en or, 4 votre choix. TS,
Sur ces paroles l’oncle Jérôme remon-.

: ta À cheval, avec son neveu, en disant :. ~
Je crois que nous allons conclure ce:

‘soir une excellente affaire ; es-tucon-
‘tent au moins ? 5

“ —Enchanté, mon oncle.
<< Toute la journée, l’onclefut préoccupé
eb impatient ; il avait hate devoir arriver-

Iesoir qui devait fixer le sort d’Annibal
i Après le départ des visiteurs, Lafleur

… de son côté, avait réfléchiet cansé avec sa
“femme; mais l’hésitation n’avait pas été
“longue. ‘Le paysan aime la terre d’ur
affection profonde, maisil aime “aissi
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an antroren:‘possesson qu’auvingt cing
“Octobre, il s’était-réservé le droit de co
-Mmencer immédiatement les travauxnée
saires. Sn

= —D'a) ord, ditil, i yala maisonau-
“bord di ‘chemin avec la grange ef les
-Écuries en face. - C’est peut-être très com:
mode ; lepropriétaire n'a quela roûteler so

    
  

 

  

 

   

  
   
   

nous’ es.peTn4
e mâi, au bas du”‘coteau;oo

est leurplacenaturelle. CAR
Mais,mononcle,celava‘coûte ns Le
-Allons, monsieüt mon neyeu, pas un

motlà-dessus’;c'estbien décidé,Àquoi
euventêtre bons les oncles ebliba-.

täires, si ‘cen’està‘dépenser un peu de.
leursécuspourétablir leurs neveux. Du

ste, je comple bienvenirassez souvent #3
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v. te demander à dîner pour faire rentrer un

   

eu men avances. J'espère que malogique
“eat serrée, ét qu'il n’y a rien À répondre.

J'ai déjà éerit aux Etats-Unis pour avoir

la collection du Gentleman Farmer ; nous -

trouverons dans ce journal unefoule de

choses qui nous seront utiles. J'ai hâte
de me mettre à l'œuvre, La maison est
‘ee qu’il y a de plus pressé ; il faut que
tions soyons clos et couverts avant les

reiges, afin de pouvoir terminer pendant

l'hiver les travaux do l'intérienr”
Quelques jours après, la collection était

“arrivée, et l'oncle Jérûme se mit en frais

de la parcourir, avec Annibal et son père.
Le journal contenait un grand nombre de
plans pour maisons, bâtiments de ferme,
ete, avec échelles et devis, en sorte que …
ar ces données, un constructeur pouvait
se meitre immédiatement à l'ouvrage. On
choisit le plan d'une fort jolie maison,
d'extérieur simple et élégant à la fois, of =
d'une distribution parfaite, A PERS

 

L'entrepreneur, consulté, ‘emporta le
plan en promettant de commencer le
“travaux le quinze octobre.

- Enfin,le jour si impatiemmentattendu
‘arriva. Jamais l'oncle Jérôme n'avail

prouréuneaussi forte émotionenvoya
#leverle soleil. TouteIajourn
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Ladouceur, Annibal et lui furent à cheval -
allant d'un endroit À l'autre, surveillant -

“le charrettes qui voituraient les maté.
“ fiaux. Pendant les quinze jours précé-

dents, on avait creusé pour les fondations
ettaillé tout le bois de charpente ; lee

portes et les fenêtres étaient presque ter:

minées ; en sorte que l'ouvrage devait
marcher rendement, comme le disait Pon-_ >
ele Jérôme, .
- Ce soir là, il se coucha de bonne heure,
mais il dormit mal. À chaque instant, il

“-_ #'éveillait sous l’empire de rôves pénibles;
“Al lui semblait qu’on mettait des briques -

bleues au lieu de briques rouges, et que
“des ouvriers posaient aux fonêtres desailé-
“ges de bois tandis qu’elles devaient être
“de pierre de taille ; il entendait des coups
demarieau quile faisnient tressaillir ;puis
— il y avait des écroulements de muraille
=. qui l’éveillaient en sursaut. Bref, au point

1

  

- du jour,il dut quittersou lit, n’y pouvant
plus tenir 7 ER D ie

Aseptheures, il étaitrendu sur leter
rain, avec son frère et sonneveu. Toutle
mondefait au poste, et la construction

mençail. Cefut un moment solennel, -
jcla Jérôme étaitmécontent de se
rplusémuqu’il n'oûtvoulu Je laisser
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po-journées—quand le temps était beau
©avee Annibal, Ia nouvelle ferme, od ils
© se fuisiont même apporter leurdiner.

—Vois-tu, dissitl, il n'y a rien comme
T'æil da maitre ; ces ouvriers sontfort ho-

“ — norables, je n'en donte pas ; mais gi nous

 

   

 

ne lee surveillions point, ils y m ient

moins d’ardeur et surtout moins de soin.
~~ Cependant les murs de ln maison s'êle-
valent comme par enchantement, si bien

“que, vers le milieu de novembre, malgré
interruptions causées par le mauvaison intarre

teripe, le toit étaitposé et orné de la bran-
“che desapin traditionnelle que les ouvriers

appellent le bouquet. Une fois le bâtiment
“eloë et couvert, il n'y avait plus qu'àfaire
“lesenduits et les boiseries de l'intérieur ;
“ef, de bonne heure au printemps, Annibal
pourrait venir s'installer dans son nou

Pendant que ces travaux se poursui-
valent, on n'avait pasété inactif ailleurs

Lonclo Jérôme avait acheté do Lafleur
¥

     



“ Xisto.*

sons'achevait—à faire des plans d'avenir,
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chemiu à la maison ; on tragait lepr
du et da jardin : on
a dure mouvel emp 1ont les rang

la vieille maison. Et toutcola# i
Aves une rapidité dont on n'ava
ou d'exemple dans la paroisse -de aint

L'hiver se passa—pendant qué lemat

A acheter du bétail et das instruments
aratoires porfoctionnés, et À étudier dei
traités d'agriculture en compagnie dufor-
ntier belge qu'Annibal avait installé dane
la vieille maison avee toute sa famill

L'oncle Jérôme n'oubliait pas non
‘l'exercico militaire; cariltenaità préf
ter son neveu pourla grandeparide
devait avoir lieu Tate suivant, à la

~~ I eut cependant utie interraptionde
5 aigue ds semaines pendantlesquelles
“  Annibal fit auxEtate-UiAyloVer-

mont, suivant quelquéslanguesi
= test toy dont il re rint4p
amfort cont to i
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~ nadienne, mais qui n’a peut-être plus au-
- Jourd'hui le charme et la poésie qu'elle
“avait autrefois La science y estentrée ot
Y'a transformée. C'est pourquoi il est assez
à propos de donner ici une courte des
cription de ce qu'elle était dans le bon
vieux temps, et de ce qu’elle est probable-
Mmeñt encore dans quelques endroits recu-
1s.
Par les sucrés, on entend Vensemble des
- épérations que comprend la fabrication
du sucre d'érable, et per extension, l’épo-

“que de l’année où le sucre doit se faire.
Jetteépoque varie suivant que le prin.
temps est plus ou moins tardif ; mais elle-
s'étend généralement des deux dernières

“semaines de mare à la première quinzaine
d'avril, ;

Aussitôt que le tempe favorable est ar-
“Tiré, on se met À faire les préparatifs né--
-“émiaires. On fabrique les goudrelles ou
“ geudterellez, qui sont de petites gouttières
<- ‘en cèdre, fendues À la gouge, de neuf où.
“dix pouces de longueur sur uné largeur
de deux pouces et une épaisseur d'envi-
rondeux lignes, Par un bout on les taille

bisoun de fugon qu’elles puissent entrer
éxactementdans ouverture pratiqu
vecle tranchantde la gougedanaPa

“hier dé l'érable.Ce travail estgénéral
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ment laissé aux enfants. Quej'en ai fondu
et aiguisé de ces bonnes goudrelles,quand

j'étais tout jeune-—il ¥ a bien longtemps
“Rien que ’y penser, ilme revient comme
“unÂcre parfumde cèdre qui me reporte
À quarante ans en arrière et me remet
devant les yeux ces beaux jours de l'en-

— fance, à la campagne, où nous prenions
“nos libres bats au grand air et sous le
soleil ! #5
Quand les goudrelles sont préparées, on

chausse les raquettes pour aller visiter et
mettre en ordre la cabane à sucre dang
laquelle ont été emmagasinés, À la fin de

- la saison précédente, les baquets, les cae
sols, Jos chaudières, les moules, les mou-

 vettes ot autres ustensiles du sucrier. On
“ouvre la grande porte enfumée ot on pénè-
“tre avec plaisir dans ce petitréduitoùse
“sont écoulées de si bonnes heures déjà.
Les banquets et les cassots sont nettoyés,
“les grandes chaudières récurées, les barri-
ques, les bidons et les moules rincés à
yrande eau. Puis, on prépare la provision
eLois ; onchoisit les arbres secs, érables,

mérisiers, hétres, pruches, ete, queTo
“ débité et que l'on entasse près delacabane,
Tous ces travaux ontabsorbé unedizaine
wooo 25
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longtemps consulté les nuages ot exuminé
fa soleil déclare‘que la journée est bonne
» enfuifier. On chausse de gouvedu 5

Jos raquettes, et I'on s'élance joyousement
vers la forêt. Il y a eu une gelée blanche

‘pendant la nuit; la croûte porté et l'on
avance rapidemnent. Le sucrier à su hache,
sa gouge of son maillet ; les enfants voitn-
rent sur des tralneaux de gros paquets de

— goudrelles : je vous assure que ce n’est
nas lourd à tirer. Arrivé dans le bois,où
distribue çà et Id los goudrelles, puis on
va charger sur les traîneaux les cassotsef
les baquets. PAL =
On attaque le prémier arbre : c’est un
“moment solennel. On choisit l'endroit
6 fevorablo-da côté Je nt ou do sud-
guest—at l’on pratique diagonnlemens
dans l'écorce et l’aubier, À environ un
pled ot demi du sol, une petite entaille
bien vette. Le comble de l'art et d
“compléter l'opération en deux coups de

“Hache  Au-dessous, on pique avec la
-_gougéet lo maillet ot on fixe la goudrelle
sn 1a pigdre, an l’inclinant un peu ;on
#tablit ensuite la buque. julecassolsous

rémité inférieure de lu goudre
t l'érablemaintenant def

ref:
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servait de petites auges, au lieu dé baquets
au de cassots,le travail étaitmoins long
“Al n'y avait pas de voiturageàfaire, l’auge
… étant reatée tont l'hiver appuyéesur le ple
“— de l'arbre ; il n'y avait qu’àdégagerla par

tié inférieure qui était encore sous la neige.
“Cette nuge était creusée au moyen d'un
outil qu'onnommait tille ou quille (I!
minette-gouge) et qui est presque entière-
“ment disparue de nos campagnes (1),

Lorsque tous les arbressant entaillés,
onbat les chemins pourpouvoir faire la
- - tournée, c'est-à-dire recueillir l'eœu d'érab

Quand on en à amassé une provision
“suffisante, on commence à faire bouillir.
~~ On a maintenant presque partoutdes
_ — fourneaux bien installés dansane vérit
~~ble maison, avec des, ustensiles dispen.
“dieux. Mais j'aime mieux la caban
… d'autrefois. Cette cabane est faite

:_ troncs d'arbre superposés,avec un toità -
pente uniqu qui forme, À la façade,au-
dessus de + grandeporte, un auventde
“sixou-sept pieds. C'est sous cet auvent

que sé place le foyer: deuxpieux fourche
©Daus Le Hate des site 7¢ ordFares1
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“ben fixds on terre, une grande barre
“ transversale pourvue de crochets de bois
auxquels on suspend les chaudières, voilà
toute l'installation. Quand les chaudières
sent mises en place ot emplics d'eau d'éra-
lé, on allumele feu par-dessous, et il n’y
& plus qu'à entretenir le brasier et À
remplir à mesnre que l’évanoration se
Peli, ;

Lorsque la sève à acquis une belle
couleur brune et une consistance un peu
süvindre que celle du sirop ordinaire, elle |
forme ee qu'on appelle du réduit Ce
réduit, après avoir êtécoulé à travorsune —
épaisse anette, est mis dans de grands
bidots où des quartauts ; puis, lorsqu'on
ei a une quantité suffisante, on met de

“nouveau sut le fot—cetie fois sans ajouter
d'eau—pour faire du sirop où un brassin.
C'est l'opération la plus délicate de la

“fabrication du sucre ; ici les enfants ue-
“sont plus admis à surveiller ; 1 faut un
hüzame expert, un véritable sucrier. Le
foyer flamhe nuit et jour, et los uns veil

— lent tandis que les autres so reposent. On
bum, on agite, or empêche de gonft

4 l'on veutfaire du sirop, onôtelachan
iredu feu lorsquele liquidefile, c’eat-à.
re lorsqu'iltombede la mou  
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cela dare plus longtemps. On a d’abord
la tire, qui n’est qu'un sirop épaissi, et qui

“devient cassante lorsqu'on la laisserefroj-

“dir sur la neige. C’est À ce momentqu’ell
est bonne à manger et que les enfants s'en
barbouillent à bouche que veux-tu.

Encore une demi-heure ou trois quarts
d'heure, et le contenu de la chaudière -
offre des bouillonnements aux reflets d'or
sombre, semblables aux éruptions que l'on
remarque à In surface du soleil ; on voit
“que la tire devient granuleuse. On n'a ~~

‘ailleurs qd'à plonger la mouvette dans
le liquide,et si, en soufllant ensuite parle

-

-

Aron pratiqué à son extrémité, on produi
- ‘une potite bulle bien clairo et biencas

sante,le sucre ¢st A peu près cuit ; au bou
de quelque temps, on le retire du fou

© Quand il s’est un peu refroidi, et qu'on
“voit une légère croûte se former àla

‘surface, on se hâte de la moitre dans des
moules en bois qu’on à humectés avec de “_

— l’eau d'érable, il n’y a plus qu'd laisser =
-  eristalliser et prendre en pains0

— Voilà les travaux auxquels l'oncle

Jérômeet Annibal se préparaient.
Ils avaient retenules services d’un

suérier du voisinage;carils étaient oux-
1âmestrop pesæxpérimentés, et lo fermi
ige n'y entendaitrien du tout.

   

   

  

  

    

  

        

   

  

 



 

 

Il ne fant pas croire que leurs cinq
“cents érables lour aient donné, comme
dela arrive en moyenne, cing cents livres

© de muücre et plusicurs gallons de sirop.
: L'encle Jérôme prétendait te, pour une
première fois, il fallait faire los chose un

“ pou largement, et inviter les amis ebles ©
connaissances, Aussi étaiont-ils rarement
wrls à Ia cabane. Chaque jour il arrivait
de joyeux compagnons qui venaient.
manger de la trempetie, du sucre chaud,
ou des œufs cuits dans le sirop. Le soir
même, il y avait des reilléés avec leurs
bonnes histoires: ot les éclats de rire

“thontaient joyeux dans le silence solennel
des grands arbres RTL

Les sucres finis, ot les comptes tirés,on
trouve que In dépense était un peu aus
dessus dela recette. Mais l’oncle Jérôme
ttesemberrasenit pus de ce détail. On
v'apprendrien sans qu'il en coûtean pou,
disait-il : ot l'expérience que nous avons
acquise vaut bien, pourle moins, lesquel-
‘Ques plastres que nous avonsperdues.

mmo ihdo,
t, i“ un
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Je ne raconterai pas en détail tous ces
travaux et ceux qui lessuivirent, car on
les connaîtaussi bien que moi. Seulem:
je dois dire que ce fut une grand
‘prise, dans la paroisse de Baint-Xi
quand on vit arriver et travaillertousces
nouveaux instruments aratoires qu'on.ne
connaissait point : charrues et herses
aniéliorées, semeurs, fauchouses, faneuses,
râteaux à cheval, presses pour le foin,
moissonneuses, engerbeises, ate. ; tous los
passants ouvraient de grands yeux et
prédisaient à Annibal qu'il se ruinerait
Efailliblement avec ces machines infer
nales. Mais ce fut bien pis encore,le
qu'on le vit; au lieu decharroyer
gerbes en granges, les battre surle cham
éme. Pourle coup, on fot com:

ment acandalisé; jamais pareillech
s'était faitedans laparoisse,etles bonnes
vieilles s'étonnaient que le ciel ne Maui

‘festât point par quelquesigne visible
justeindignation0

o resta calme etmuet.
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ter sur le capital, on arrivait à un
excédant fort raisonnable.

L'oncle Jérôme était dans la jubilation.
Comment | gécriait-il, nous avons

une balance en notre faveur ! Mais céla
tient du merveilleux. Pour notre pre-
mière bataille nous avons une vietoire.
Décidément, Aunibal, c’est toi qui avait
raison : vive In culture ! Du reste j'ai
toujours été de ton avis; mais je n'ai
jamais voulu trop m’affirmer, à cause de --
tonpère. À propos, ajouta-t-il, tu sais que
poussommes dans le mois d'octobre, et
que, l'année dernière, mon bataillon n’a
pas fait ses douze jours d'exercice, à cause
de la construction de ta maison, et je
compte pour peu de chose la parade de la
Saint-Pierre. Cette année, il faut prendre
une revanche éclatante. Eo
“Certes mon oncle, dit Annibal, je
vous dois bien cola ; aussi, je suis entière-.
‘ment & vos ordres.
Tu me dois bien cela | Voyons mon.

filleul, je parie que ce n’est pas seulement
de la reconnaissance, mais que tu brûles
d'essayer pour de bon sur le terrain ton

“beluniforme et ton sabre neuf. Ah! jete
connnis, va | - Cain

— Aufond,l’oncle Jérôme n’avait 

  

  

  



© —qui comptait vingh-deux -hommés
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Quoi qu'il en soit, les douze jours
“ d'exercice arrivèrent, et l'oncle parut sur
son graud cheval à la tête de son bataillon

aussi filer que César commandantses
gions. A chaque instant, il jetait un r

| rd d'admirationdu côté d'Annibal, ce:
© Qui faillit lui faire commettre plusieurs
bévues. RSC

- Hein ! est-il assezcrâne, ce gaillard-là,
_ À la tête de sa compagnie ! L'an prochain
je recommanderai sa promotion au grade
de onpitaine. Tonnerre ! quel élève j'ai -
là! idément, les Ladouceur ont du
salpôtre dans le sang. Ce garçon .

~ lorait pasd'une semelle, Ab!ai
;_ pouvions seulement ‘voirpd+

-—Loncle Jérôme s'étaitoublié, dans son
enthousiasme,jusqu'à crier cette dernière
phrase de sa plus grosse voix, en brandis-
sant son sabre. Les bons paysans quimar-
chaient sous ses ordres se mirent à se
egarder d’un air inquiet. Mais le colonel

#'était promptement remis.

Comment | tonna-t-il solennellement,
suffitd’un mot pour vous décontenan-
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er;que sérait-ce donc, si vous entendiez

lecanon de l’ennemi !
Les pauvres gens ahuris, baissdrent la
“tâte et crarent réellement qu'ils avaient

entort. A
~~ Laparade s’'acheva sans encombre, ét

comme c'était la dernière, l'oncle Jérôme
- erut devoir adresser À son miniseule ba-

-taillon une petite harangue dans laquelle
il déclara qu"il n’était pas orateur, mais

: soldat, et qu’il n'avait pas intention de
faire undiscours. :
“Je-vous dirai seulement, ajouta-til
avec modestie, commele grand Napoléon,
le plus fameux capitaine des temps mo-
dernes : Soldats, je suis content de vous!

“Retournez dans vos foyers. où vous vous
Pr Hendra prêts à répondre au premier;

| de la patrie.
: xannées se sont passées. Annibal :

:continue 4cultiver sa fermeavec unsuo-
"odstoujours croissant, aidé de l’oncle
Jérôme dont l’engoment n’est aucune

“ment diminué, et qui passe toutes ses
; prede lis her la truite dans

 

    
   

  
  
  
     

      
   
   
 

  

   
   pu quele barrage de la

- fivière, oùÀchasser cequ'il appelle
desdomainesqeneveu.

  
‘Et qu’enne ‘croie wAunibal

contente desurveillerpsvi
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contraire, il travaille comme les autres,
Au point du jour, il est à l'ouvrage dans
les € amps,of il ne rentre que fort tard
le soir. Il aime réellement son état, et il
comprend que si l’oisiveté est la mère de
tous les vices, le travail est le père de
toutes les solides vertus et le gage le plus

“ assuré d'une vie exemplaire. TE
Depuis un an, Annibal était marié: on

se marie jeune À la campagne. Il était =
allé, l’année précédente, faire un second

voyage sux Etats-Unis, dans ce même
Etat du Vermont, et près de la petite ville : -
do Vergennes. Cette fois, il s'était fait

“_… accompagner par son père, et, À leur
~~ retour, ils avaient ramené avec eux Mile

_… Murphy, devenue MmeAnnibal Ladou-
ceur. ces ere
“> Unefière bru ! disait l'oncle Jérôme.
“ “Lejeune couple vivait fort heureux
dansle joli cottage neuf, où la famille=
venaitsouventle visiter, et où l’onclé

“Jérôme passait quelquefois huit jours de:

Un matin, en se promenant, Annibal
narquaavec surprise qu'on avait com-
nehA construire unemaison àpeu près
nblableà lasienne, anmilieu d'un
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sient au travers des arbres. En ques.
tionnant son fermier,il apprit qu’un riche
‘Mranger avait trouvé l’endroit à son goût,
et y faisait bâtir, après avoir acheté le
fondspar l'entremise du notaire. C'était
“du moins ce qu’il avait entendu dire la
veille, à la porte de l’église, après la

- grnd’messe. ; PAPI
©" 1oncle Jérôme, interrogé sur le sujet,
“ftà peu près la même réponse.
Z pdant, Annibal était fort intrigué.
D'abord, il avait déjà jeté les yeux sur
cetiepropriété qu'il voulait acquérir pour -
‘agrandir son exploitation. Mais, puisque
“quelqu’un l'avait devancé, il voulait au
‘moins savoir A quelle sorte de voisin il-

lait avoir affaire. Car,4 la carapagne,
;question du voisinage à souvent son
nportance - Toutefois, il eut beau ques-…

tionnertout le monde,il lui fut impossible
d'obtenird’autres renseignementsqueceux
quelui avaitdonnés son fermier. -Le
lotaire lui-même déclara qu’on l'avait

a4plus grand secret. 0
L 1'618,‘en serendant 4 ses champs,
revenant,il nepouvaits'empêch

ard inquietsur cette co
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Cependant, vers la‘fin depte
survint un événement qui fitout
Annibal son étrange voisin :sai me
donné un héritier. Jamais
ne fat accueilli avec plus : d'entir
ue ce bébé rose nele futpar

Jérôme. Le digne homme nageaitenp
“ciel, et voulait que tout le monde pa

cht sa joie. Au baptême-—où ilfutenc
ireparrain—il confia au curé une somi
considérable pour les pauvres, et dont
au bedoau tune pièce d’or qui lui- fitsot
ner ses deux cloches durant uneheure.

Lo —J’aime bien Annibal, disaitle brav
“oncle, mais je crois que je vaischérir:
Poupondavantage encore. Si.Di

tissevivre assez longtemps,
lui enseigrierai à monterÀ cheval

2 faire ses premières armes.

“Deux semaines plusfard,le matin
laSaint-Michel, Annibal sortait pour
rendre chezson oncle,qu'iln'avait
depuis plusieurs jours, et
inquiétait, lorsqu'un

remettre un billet,
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“ Saint-Xiste, 29 septembre. ve

+ Le propriétaire de la nouvelle mai-

son, arrivé d'hier soir, et retenu chez lui

pour de graves raisons, prie M. Ladou-
ceur de vouloir bien venir le voir à son
premier loisir. Il espère que M. Ladou-
cenr n’aura pas à regretter cette première

visite. ” “

—Voilà bien, se dit Annibal, la plus
singulière lettre que j'aie jamais reçue.
N'importe, je vais avoir enfin l’explica-

“tion de ce mystère qui m'intrigue depuis
si longtemps.

Etil se dirigea vers la maison de son
voisin. API
Arrivé à la porte, il fut introduit par

un domestique dans un petit salon. d'a
“tente, où, quelques instants après,l’onc
Jérôme en personne faisait son appar

  

  

  

  

  

  

  

   
  
   
   

    
    

  

on. ‘ ; 2e
+ ==Ah!ah! monsieur mon neveu, tu np
— Vattendais pas à celle-là. Hein | est-ceque
i {a proprementconduit cettopetiteaffair

{6 voici installé toutprèsdetoi 33 A
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je vais t'expliquer tout cela. Vois-tu,mon
garçon, là, franchement, je me trouvais
un peu loin, et je m'enauyais. À mo

_ Age,on rompt difficilement une habitu
‘et j'avais pris celle de te voir tou

jours. Maintenant, nous serons voi
“et quand tu auras besoin demoi,
m'auras sous la main. Et puis, lo
nousferons notre partie d'échecs Du
reste, il faut bien quo l'oncle Jérômesoit
J pour surveiller ce nouveau filleul qu'on
pourrait essayer de lui gâter ~~ 7
Je même soir, toute la famille ofles

amis vinrént chez l'oncle pendre la org
: “Maillère. Ce fut une gréndefête dont la
: faaroisse parle encore, et dont les paur

‘Surtout conservent un précieux souvenir,
“. La dernière fois que j'ai vu Ani
Ladouceur, en 1850, c'était undos :
‘mesles plus importants de son com
‘qu'ilreprésentait en parlement. Nonseu-
lement-sa forme était une des mieux
nues du pays, mais sonexempleaw
vertles yeux des cultivateurs desalen-

tours, qui commençaient, lesunsaprès les
tres,àimiter sa méthodode culture, et

ent leurspauvresterres se transfor--
n propriétés d’excellen
ibal sentaitque ss vie
ét comprenait
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tagequole véritable bon citoyen n'est pas
toujours celui qui jette le plus d'éclat,
mais plutôt colui qui, par son travail et
son exeinple, répand autour de lui la
prospérité et le bonheur. So
Quant à l'oncle Jérôme, il se laissait

tout doucement vieillir auprès de son ne-
vou, attendant avec impatience le moment
od il pourrait faire monter À cheval le
petit Allen), qu’il se contentait, pour le

moment, de faire galoper sur ses genoux.
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Au bas de la
nist.

page 96,ilfaut ajouter:
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